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L'ÉGLISE RÉFORMÉE FRANÇAISE 
ET L'ÉGLISE LUTHÉRIENNE FRANÇAISE 
DE STOCKHOLM 


Un Chapitre de l’histoire de l'influence française 
en Suède 


L'histoire de l'influence française en Suède, princi- 
palement au xvim° siècle, comporte un important chapitre, 
celui-là même dont M. le pasteur Frank Puaux a tracé 
les grands traits dans son Histoire de l'établissement des 
protestants français en Suède (1). 

Mais il reste encore passablement à glaner dans les 
documents conservés en Suède, et même dans les 
Archives de l’Église réformée française de Stockholm. 

li y a, notamment, la correspondance avec les Églises 
du Refuge, de 1741 à 1748, à l’occasion de la collecte pour 
la construction du premier temple réformé de la capi- 
tale. Cette correspondance comprend 93 lettres (2). Le 
pasteur F.-C. d’Artis nous en a conservé les minutes dans 
un cahier, corrigé de sa main, intitulé Journal concernant 
les affaires de l'Église française réformée [de Stockholm] 
depuis le 10 août de l’an de grâce MDCCXLI (139 p.). A 


(1) Paris-Stockholm, 1891. 
(2) Plus la Requêle au roi, et la Résolution de S. M., en suédois et en 
français. 


1. Janvier-Mars 1924. 1 
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cette correspondance s’ajoutent diverses lettres copiées 
dans le Registre des résolutions du Consistoire (1724-1806) 
avant 1741 et après 1748, soit en tout 131 documents. 

Il existe une sorte d’esquisse mentionnée par M. Puaux, 


de l’histoire de notre Église, faite, d’après les procès- 


verbaux du Consistoire, par Marc-Daniel Giron (1), 
ancien, parti de Genève en 1804 et installé à Stockholm 
en 1813, où il est mort en 1858, joaillier de la Cour. 
M.-D. Giron a également laissé un Journal manuscrit 
conservé dans la famille à Stockholm ; la première 
partie que nous avons utilisée au cours de nos recherches, 
est intitulée : Nolice biographique sur Daniel-Marc 
Giron, commencée dans la 64° année de sa vie, léguée à 
ses enfants dans l'intention de se placer comme la souche 
d’un arbre généalogique que ses descendants devront 
continuer (Stockholm, l’an de grâce 1848). La seconde 
partie était malheureusement égarée à l’époque où 
nous avons eu la première entre les mains. Giron y donne 
maints détails sur notre Eglise, ses pasteurs et d’autres 
personnes qui ne sont pas sans intérêt. 

Enfin nous avons établi, à l’aide des archives de- 
l’Église réformée française de Stockholm, comme à l’aide. 
des autres documents que nous avons pu consulter ou 
qui nous ont été communiqués par des particuliers, plus. 
de 500 fiches nominatives des familles protestantes, pour 
la plupart françaises, ayant résidé à Stockholm ou en 
Suède, et ayant eu quelques rapports avec les commu- 
nautés dont il sera parlé ici, depuis les origines, jusqu’à 
la fin du xvmre siècle. 

Ce travail, commencé en 1907, a été interrompu par 
la guerre, et les circonstances ne nous ont pas permis de 
le répténdré depuis. Mais il nous a semblé qu’à l’occa- 
sion du Jubilé bicentenaire de l’Église réformée française 


de Stockholm célébré en 1924, il valait la peine, faute de 


pouvoir tout publier, d'offrir au public un chapitre 


(1) Mss. aux Archives de l’Église : Essay d'une notice sur l’origine et 
l'établissement d’une Eglise française réformée à Stockholm et l'historique 
de cette Eglise jusqu'à nos jours, l’an de grâce 1851 (50 p.). 


Lu 
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inédit de cette histoire de l'influence française en Suède 
dans laquelle les protestants français tiennent une place 
si honorable. 

L'histoire de l’Église luthérienne française de Stockholm 
se lie intimement à celle de l'Église réformée française, 
puisque c’est l’histoire des efforts tentés, sans grand 
succès d’ailleurs, pour incorporer dans l’Église nationale 
suédoise les étrangers, principalement les Français éta- 
blis au xvine siècle dans la capitale et ailleurs, comme 
au xvire siècle on avait essayé et’ réussi à absorber les 
Wallons (1). | 

M. Frank Puaux ne paraît pas avoir eu sous les yeux 
le principal document de cette histoire : le Registre des 
actes pastoraux de l'Église luthérienne française, conservé 
aux Archives du royaume. De ce document, que nous 
avions entièrement dépouillé, en 1912, en vue de com- 
pléter notre Index général des protestants. français en 
Suède, nous avons tiré environ 250 fiches nominatives, 
ce qui a permis de préciser certains détails restés incer- 
tains dans l’histoire de l’Église réformée ou d’en rectifier 
certains autres. Car, avant 1724, il n'existe pas de Regis- 
tres d'actes pastoraux pour les réformés ; d’autre part, 
de 1724 à 1742, l'Église luthérienne française monopo- 
lisant, pour les étrangers, sauf pour ceux inscrits dans 
les chapelles catholiques de légation, le droit de tenir 
registre dont les actes aient valeur de pièces d’état-civil, 
nous n’avons, pour les réformés français, que les listes 
sommaires placées par le Pasteur d’Artis en tête des 
Registres des actes pastoraux, et dans lesquelles trop 
souvent les dates manquent. 

Ainsi, de 1688 à 1782, bon nombre de Réformés ont 
dû faire célébrer leurs baptêmes, bénir leur mariage, 
présider leurs ensevelissements par les pasteurs de 
l'Église luthérienne française. Il valait donc la peine de 
compulser le document qui contient ces actes. 


(1) On estime à 10.000 le nombre de ceux qui se sont installés sur les 
domaines des de Geer. 
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CHAPITRE PREMIER 
L'Église réformée française 


L'histoire de l'établissement des protestants français 
en Suède peut se diviser en trois périodes : wallonne 
(1632-1686), anglo-françaîse, française (1696-1741). 


1° PÉRIODE WALLONNE, environ de 1632 à 1686, pendant . 


laquelle les Réformés vivent sous la protection de Louis 
de Geer et de ses fils (1). 


Entre cette période et la suivante, il y a une marge de 


dix ans due au fait qu’en 1687 est créée à Stockholm 
une Église luthérienne française en vue d’englober si 
possible les étrangers ; ce ne fut jamais, au fond, qu’une 
paroisse de langue française de l’Église nationale sué- 
doise. Comme pour exercer une fonction publique, 
même subalterne, il fallait communier dans l’Église offi- 
cielle, certains Français, même catholiques, n’eurent 
d’autres recours que de se faire inscrire dans l’Église 
luthérienne française. 5 

C'est déjà ce qui avait eu lieu dans les districts où 
s'étaient établis les Wallons amenés en Suède par Louis 
de Geer. Aussi les communautés réformées formées par 
eux, avaient-elles à peu près disparu en 1686 (2), et c’est 


(1) On tut obligé de tolérer son calvinisme et les communautés réfor- 
mées créées par lui et pourvues de pasteurs qu’il faisait venir de Hollande, 
parce qu’il était devenu en Suède un personnage fort important : conseiller 
financier de Gustave-Adolphe, mandataire de la Couronne pour acheter 
des armes et des navires, et procurer l’argent nécessaire pour la guerre 
avec le Danemark (1643-45). Il arma même à ses frais une flotte de 
32 navires qui obligea les Danoïs à lever le siège de Gothembourg. Il 
mourut en 1652. Sa femme, Adrienne Gérard, était d’une famille originaire 
de La Rochelle. . 

(2) Pehr PEHRSON (Chronique d'Œsterby) mentionne des registres de 


baptêmes (1685), de décès (1679), de mariages (1712) à Œsterby pour les 


convertis wallons. 
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de leur débris qu'était née la communauté réformée de 
Stockholm. 

Quant aux étrangers qui professaient le catholicisme, 
ils avaient, dans la capitale, les chapelles des trois 
Ambassades de France, d'Espagne et d'Autriche, pourvues 
d’aumôniers, et qui échappaient à l'emprise du clergé 
suédois (1). 

Le registre de la Chapelle catholique de l'Ambassade 
de France pour la période de 1695 à 1701, se trouve aux 
Archives de l'Hôtel de Ville à Paris, et provient du 
Ministère des Affaires Étrangères. On a cru longtemps 
qu'il s'agissait d’un registre protestant de l’ambassade de 
Suède à Paris, ce qui donne à penser qu’on ne l’avait pas 
ouvert, car le premier cahier se rapporte à l'Ambassade 
du Comte d’Avaux (7 avril 1695 — 29 avril 1699), et le 
second à celle du Comte de Guiscart (16 novembre 1699 
au 9 juillet 1701 (2). 

Les réformés français, eux, pour échapper aux procès- 
verbaux et aux amendes pour réunions illicites, se 
Joignirent aux environs de 1696, aux Anglais et se 
placèrent sous la protection du ministre de Grande- 
Bretagne. } 


H 


2e PÉRIODE ANGLO-FRANÇAISE de l’Église réformée fran- 
çaise de Stockholm (1696 à 1741). 

Les cultes se célébraient dans l’hôtel de l'Envoyé de 
Grande-Bretagne, au faubourg du Sud, alors quartier 
aristocratique. La maison existe encore : c’est la Maison 
de Charité de la paroisse de Sainte-Catherine (Catharina 
fôrsamlings fattighus). 


(1) Ce ne fut que plus tard qu’un essai d'établissement de l'Église catho- 
lique eut lieu en Suède. Cf. le livre des Abbés P. FIL et A. SERRIÈRE : 
Gustave III et la rentrée du catholicisme en Suêde (Paris, Plon, 1913, 12), 
où se retrouve la curieuse histoire de l’abbé Oster, prêtre lorrain, nommé 
vicaire apostolique en 1783. Venu en France en 1789, Oster faillit être 
guillotiné et n’échappa que grâce à l'intervention de l’ambassadeur de 
Suède a Paris. Il mourut curé de Sarralbe en 1816. 

(2) Bulletin de l'Histoire du Protestantisme français, IL (1853), pp. 1X- 
121. . 
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La communauté était double. Il y avait un trésorier 
pour les Anglais et un pour les Français, mais un seul 
pasteur prêchait le matin en anglais et le soir en fran- 
çais. Le traitement était assuré par le roi d'Angleterre. Il 
était de 40 livres sterling. (1) 

Les registres de l’Église réformée française contiennent 
un assez grand nombre de noms de familles anglaises : 
Adamson, Basser, Bathurst, Benning, Burnaby, Burton, 
Campbell, Cunningham, Dobson, Fenvick, Finlay, Finsh, 
Jackson, Jennings, from Linn, Lyon, Macket, Marshall, 
Maister, Montgommery, Points, Ward, de Wismes (Louis, 
Envoyé de S. M. Britannique, mort à Stockholm le 3 sep- 
tembre 1776), Wordworth, Worster. 

La position du pasteur était instable, du fait qu’à 
chaque changement d’Ambassadeur, la question se posait 
si son successeur continuerait à protéger la communauté. 
Il fallait chaque fois rédiger une nouvelle Requête. C’est 
le cas en 1727, au départ de Robert Jackson, auquel 
succéda Edouard Points (2). 

Dès 1696, mais surtout depuis larrivée de d’Artis 
à Stockholm (1722), diverses démarches furent tentées 
dans le but d’obtenir du Roi l'autorisation de célébrer 
publiquement le culte et de bâtir un temple, c’est-à-dire 
d'échapper à la tutelle d’une légation étrangère. Ces 
démarches aboutirent, enfin, en 1741, grâce à l'entremise 
d’un riche négociant, Thomas Plomgren, membre de la 
Diète depuis 1735, et dont la mére, Marguerite Leclaire, 
était fille de Colin Leclaire, d’origine wallonne (3). Une 
Requête fut présentée au roi Frédéric I que son mariage 
avec la reine Ulrique-Eléonore avait fait monter sur le 
trône. Il était de Hesse-Cassel, pays calviniste jusqu’en 
1607 et où la langue française était en honneur depuis le 
temps où le Français F. Lambert d'Avignon y avait pré- 
ché la Réforme. De plus, la Maison de Hesse-Cassel se 


(1) Reg. des Résol., 27 février 1727. 

(2) Reg. des Résol., 20 mars. 

(3) D’Artis mentionne cette intervention de «M. Plombgren» dans une 
lettre de fin février 1742 à M. de la Chapelle, à La Haye. Sur les frères 
Thomas et Anders Plomgren, voir Samfundet Sanct-Eriks ärsbok, 1911, 
p. 65: Et Kôüpmanshus under frihetstiden… 
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vantait d’avoir dans les veines du sang des Bourbons, et la 
veuve de Guillaume IV remit, en 1649, à Chappuzeau 
« une curieuse généalogie des Comtes de Hanau destinée 
à en faire la preuve... » (1). 

Le roi Frédéric I accorda donc aux chefs de famille 
réformés, par un Acte royal du 10 août 1741 et par une 
Déclaration (2) du 27 août, la double autorisation d’exercer 
publiquement le culte et de bâtir un temple. 

Cette date du 10-27 avril 1741 ouvre, pour l'Église 
réformée française de Stockholm, l’ère de la liberté, de 
même que celle du 4 janvier 1724 rappelle son organi- 
sation intérieure comme communauté distincte dans 
l'association franco-anglaise. En tête du Registre des 
résolutions qui s'ouvre à la date du 4 janvier 1724, se 
trouve rapportée une décision qui justifie amplement le 
titre de française appliqué à notre communauté : 


1. « Comme toutes les délibérations qui se font à la hâte 
sont ordinairement préjudiciables, rien ne sera résolu qui 
ne soit passé. par le Consistoire. Les chefs de famille sont 
-exhortez de s’en tenir à l’article 4 de la Discipline des 
Eglises de France, au chapitre des Consistoires. [Cet article 
4 dit : « Il n’y aura qu’un Consistoire en chaque Eglise, et 
il ne sera permis d'établir un autre conseil pour aucune 
affaire de l'Eglise. »] 

3. « Le Consistoire s’assemblera six fois tous les ans, les 
premiers jeudis des mois suivants : janvier, mars, may, 
juillet, septembre, novembre, où les affaires de l’Église se 
_règleront. » 

[Signé] : F.-C. Dp’ARTIS |[pasteur), 
J. BÉDOIRE, François ROUSSEL, 
Jean MERLE [anciens]. 


(1) CHAPPUZEAU, L'Allemagne} ou relation nouvelle de toutes les cours 
de l'Empire (Paris, 1773), cité par BrunoT : Histoire de la langue française, 
Tome V (1917) : Le français hors de France, p. 282. 4 

(2) On n’en possède pas le texte dans les Archives de l’Église. Mais il en 
est parlé dans le Reg. des Résolutions du Consistoire le 31 Août 1741. Et, 
dans une lettre envoyée au nom de l’Église réf. fr. de Stockholm aux « ma- 
gnifiques el très honorés seigneurs le Syndic et Conseil de la Ville et Répu- 
blique de Genève (26 février 1742), on voit qu’elle a été imprimée et qu’on 
l'a fait traduire « par un notaire le moins mal qu'il a ét@ possible ». Elle 
accordait à tous les Réformés sans exception le libre exercice de leur 
Religion et le privilêge de bâtir des temples dans toutes les villes maritimes 
de ce Royaume excepté à Carlscrona... ». 
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Une première réunion, non plus des anciens seulement, 


mais des chefs de famille, eut lieu le dimanche 5 janvier 
1724, « chés M. Jackson, résident anglais à la Cour de 


Suède » dans l’hôtel duquel l’Église a son siège. Seuls 
des Français y assistent, ce qui indique bien que désor- 


mais notre communauté entend vivre d’une façon auto- 
nome. Ce sont : F.-C. d’Arlis, pasteur, Jean Bédoire (1), 
Jean Merle, François Roussel, anciens, déjà nommés, 
Daniel Morgange, Jean Caritas (2), Jacob Paravicin, 
Claude Roussière, Jean Poitvin, Louis Jonquières. 


* 
+ + 


A partir de 1741, la liberté demandée et obtenue a pour 


effet, d’abord, d’émanciper la communauté réformée 
anglo-française qui n’aura plus désormais les caractères 
d’une chapelle de légation, mais prendra dans la capitale 
forme et figure d’Église indépendante ; ensuite de trans- 
férer aux réformés français, qui furent toujours plus 
nombreux que les Anglais, la direction de l’organisme 
qui, jusque-là avait fonctionné en partie double ; enfin 
d'étendre, avec le consentement des États du royaume, 
aux autres réformés de la capitale et de la province, la 
jouissance des libertés décrétées par la Résolution du 
27 août. C’est ainsi que les Hollandais, réunis chez le 
ministre de Hollande, purent transformer leur chapelle 
en Église publique à la même époque, et que plus tard 
une Église réformée française se fonda à Wadstena (3), 
et une Église anglaise à Gothembourg (4). 


(1), (2). Jean Bédoire et Jean Caritas figurent en tête de la « liste des 
anciens qui ont desservi l'Église française réformée depuis l'année 1715 » 
dressée par d’Artis. Jean Caritas est mort en 1729. La liste donne aussi 
Jacob Coffin (1715). C’est lui que Pehr PEsrsoN (Chronique d'Œsterby) 
désigne sous le nom de Goffin, qui est en effet un nom wallon (Gauffin, 
Gofin). 


(8) Voir dans Bull. 1912, p.‘59, ma notice intitulée : Une Colonie de: 


Réfugiés français en Ostrogothie au XVIII siécle. 

(4) Elle est mentionnée dans le Rég, des Résol., mai 1578. Il y eut certai- 
nement des Français dans les villes de la côte. On signale un de la Rose. à 
Malmô, en 1690. Le nom d’une rue de cette ville, Larochegatan, serait une 


corruption deLarosegatan. Ce de la Rose était inscrit dans Caroli für 


samling. Un descendant Lorens de la Rose, était domicilié à Lund en 
1720-1760, et il y aurait, dans les cimetières de Skanôr et de Falterbo 
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Il faut dire qu’à cette époque (1741), un accord était 
intervenu entre la Suède et la France au sujet de la 
franchise, dans le port de Wismar (dans le Mecklembourg, 
lequel appartint à la Suède de 1648 à 1803), pour les 
navires et les négociants français « til välstând für bägge 
nationers handel », c’est-à-dire : pour le bien du com- 
merce des deux nations. Et comme beaucoup des prin- 
cipaux négociants de Stockholm étaient Français, en tous 
cas réformés, il fallait bien avoir pour eux certains égards 
aussi au point de vue religieux. Des stipulations analogues 
eurent lieu plus tard au sujet du port de Marstrand : un 
traité de 1784 autorisa les négociants français à utiliser ce 
port et à posséder des magasins à Gothembourg, en 
échange de quoi la Suède obtint l’île de Saint-Barthélémy 
(1786). (1). 

Il paraît que le clergé suédois aurait protesté, en 1742, 
contre la Résolulion royale de 1741, prétendant que le 
libre exercice d’une religion concurrente heurtait les pri- 
vilèges ecclésiastiques établis par les lois en vigueur (2). 
Mais cette protestation n’eut pas de suite. 

D'une lettre du pasteur de C. d'Artis, qui débuta 
comme pasteur de la communauté anglo-française en 
1722, il résulte qu'un Dubourdieu exerça le ministère 
avant lui, à Stockholm, pendant dix-neuf ans, à une 
époque indéterminée entre 1696 et 1722. Cette lettre, 


plusieurs tombes avec le nom de de La Rose (Lettre de M. Teodor Petersen, 
publiciste à Gothembourg, et descendant, par sa mère des de la Rose, 
15 janvier 1912). Mais cette Église réformée de Gothembourg a probable- 
ment dû être anglo-française, comme celle de Stockholm. car il y avait là, 
et aux environs, des Français. Jonas Alstrômer qui avait introduit l’indus- 

rie de la bonneterie dans cette région, y avait fait venir des ouvriers du 
Languedoc. Jean-Pierre Mazer (de Mazaire), né à Alais, le 16 mars 1760, fut 
d’abord chef de la fabrique de bas de soie d'Alingsàâs, près Gothembourg, 
au service d’Alstrômer ; puis Mazer passa à Stockholm où il fut ancien de 
l'Église réformée française (1820); il meurt à Milan en 1829. Un de ses 
petits-fils, Th. Mazer était pasteur de la Cour en 1914. 

(1) Cf. OLaN, Marstrands historia, 3° éd., Gothembourg 1914, p. 28. 

(2) Ecers, Stockholm, (2 vol. in-8, 1800), tome I, 152. L'auteur déclare 
avoir utilisé les renseignements fournis par le Pasteur de l’Église réformée 
française J.-P. Catteau-Catteville, consignés dans le Mémoire sur les progrès 
de la Tolérance en Suède, inséré dans la Bibliothèque Suédoise (1784, 120), 
tome II, p. 14. 
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datée d'avril 1747, est adressée par d’Artis au fils de son 
prédécesseur Jean Dubourdieu, alors pasteur à Layton 
(Angleterre), pour le remercier de l’envoi d’une somme 
de 201 dalers 27 ôre en faveur de la construction du nou- 
veau temple réformé. 

Il n'existe aucune autre trace de ce ministère dans les 
archives de l’Église réformée française de Stockholm. 
Mais il s’agit, très vraisemblablement, d’Isaac Dubourdieu, 
pasteur à Montpellier jusqu’en 1682, mort à Londres à 
l’âge de 95 ans (1). 


* 
&k + 


La France protestante ne dit rien, dans l’article consacré 
aux d’Arlis (2), de François Charles, pasteur à Stockholm, 
nous résumerons ici ce qu’on peut savoir de lui, d’après 
nos documents. 

_ De la Correspondance avec les Églises du Refuge au 
sujet de la construction du temple et dont les minutes 
nous ont été conservées, il résulte que F.-C. d’Artis a 
été consacré dans l’Église d'Angleterre en 1711 ; qu'il 
était (3) à La Haye en 1713, à Hanovre en 1715, à Lon- 
-dres, puis à Genève en 1720, enfin à Stockholm à la fin 
de 1722. Il est apparenté au pasteur Gabriel d’Artis qui 
figure comme parrain d’'Anne-Marie, fille de notre pasteur, 
en 1725, avec la mention «ancien pasteur de l’Église 
de Berlin ». F.-C. d’Artis avait épousé Jeanne Lyon, d’ori- 
gine anglaise, parente de George Lyon, trésorier des 
Anglais dans la communauté anglo-française de Stockholm. 


(1) Voir Bull., 1870-71, p. 425, et 1914, p. 12; France protestante, 2e Ed. 
V, 559. M. Frank Puaux place le ministère de Dubourdieu à Stockholm 
entre 1695 et 1714, ce qui donne, en effet, dix-neuf ans, chiffre indiqué par 
d’Artis dans sa lettre de 1747. «.. Elle (l'Église réformée française) vous a 
vue naître, et ses anciens membres rappellent avec joie les instructions que 
votre illustre père, dont la mémoire est en grande vénération, leur a 
données pendant un ministère de plus dé dix-neuf années... ». Car, 
M. Frank Puaux suppose que le ministère de d’Artis a commencé en 1715. 
Mais il est dit expressément dans le Rég. des résolutions, à la date du 
20 mars 1727, que « M. Frédéric-Charles d’Artis a servi en cette qualité [de 
Pasteur] depuis la fin de l’année 1722 ». 

(2) 2e éd., I, 406. 

(3) On ignore si c'était comme pasteur : c’est peu probable. 
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11 résulte encore de la correspondance précitée que 
F.-C. d’Artis avait un frère, Gabriel d’Artis, capitaine en 
Ukraine en 1740. Or, d’après la France protestante, un 
Gabriel d'Artis, fils de Noël d’Artis de Becquignolles, a été 
colonel de la forteresse de Kozelck (à 20 kil, S.-0. de 
Moscou). Du mariage d’Artis-Lyon naquirent : 1. Élisa- 
beth-Sara (1724) ; 2. Anne-Marie (1725, morte en 1773 à 
Stockholm) ; 3. Sara-Jacobée (1726, morte à Stockholm 
en 1804) ; 4. Jeanne-Charlotte (1727); 5. Edouard (1729) ; 
6. Jeanne (1730) ; 7. Guillaume-Henri (1731, mort à 
Stockholm en 1750) ; 8. Catherine-Charlotte (1733, morte 
à Stockholm en 1791). | 

Le. pasteur F.-C. d’Artis mourut à Stockholm en 
1748 (1), et sa femme en 1756. Le nom de d’Artis s’est 
éteint en Suède, mais il existe encore des Lyon dans la 
région d'Eskilstuna et à Stockholm. 


* 
«x « 


L'Eglise réformée hollandaise qui eut des rapports très 
étroits avec l’Église réformée française, avait son siège 
au faubourg du Sud, dans la maison de l'Envoyé de 
Hollande Henri- Wilh. Rumpf (actuellement, 21, St-Pauls- 
gatan (2). Elle avait pour pasteur, dès 1728, J.-G. Peil 
[Reg. des résol.] dont le fils Henrik-Wilhelm, né en 1730, 
mort à Stockholm en 1797, négociant, fut un des princi- 
paux banquiers de la ville. Ce dernier avait épousé la fille 
de Claës Grill (3), réformé, directeur de la Cie des Indes 
orientales, dont la maison existe éncore (3, Stortorget). 


(1) D’Artis habitait en 1741, et depuis la Saint-Michel, au faubourg du Sud 
(lettre à Zacharie Chatelain, d'Amsterdam, fin décembre 1741); il habita 
aussi, dit-on, à Kungsholmen, à l’angle dé Handverkaregatan et de Kung- 
sholmstorg, dans une maison qui appartenait à un Tillmun (voir plus 
loin, Index, n° 198, in fine). 

(2) Cf. Samfundet St-Eriks ârsbok, 1910, p. 11 : Thomas Van den 
Noostskahuset ; et Slockholms Dagblad, 16 octobre 1890; Holländska 
Inscurterkotellet. « 

(3) Claës Grill racheta aux de Geer le domaine d’'Œsterby pour 1.700.000 
dalers. Il était d’origine génoise. Son père Abraham Grill avait un gros 
commerce et prêta de l'argent à Charles XII. Né en 1705 à Stockholm, 
Claës Grill entra, à 17 ans, dans les bureaux de son père qui mourut en 
1725. Claës est mort à Stockholm en 1767. 
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Le portrait d’un H.-G. Peil, sieur d'Œsterby a été peint 
par Mme Roslin. Il est conservé à (Œsterby ainsi que le 
célèbre tableau d'Alexandre Roslin : la famille Grill (1), 
qui est de toute beauté. 

Les Grill sont mentionnés dans les Registres de 
l'Église réformée française, ainsi que d’autres Hollan- 
dais, les Bouck, van Bréda, van Brienen, van der Haguen, 


van der Holken, Kuyppert, Pasch, Piper, Schimmelpen- 


ning van der Œye, Weber, Weylandt. 


Le successeur de Peil fut le pasteur Emmanuel 
Wasmuth. Il avait épousé en premières noces Jeanne 
Peil, le 14 octobre 1756, puis Jeanne Tiquet le 13 sep- 
tembre 1759 ; les deux mariages furent bénis par le pas- 
teur de l'Église réformée frncaise Voullaire (2), le second 
dans la maison du père de l'épouse. Mais on ignore s’il 
s’agit d’/saac Tiquet, ou de Samuel, marchand, qui avait 
une maison dans la Cité (auj. Küpmansgatan 24) (3). Le 
pasteur Wasmuth mourut à Stockholm, le 6 octobre 1797; 
âgé de 66 ans, et son ensevelissement fut présidé par le 
pasteur Catteau-Calleville. 

Après 1797, l'Eglise réformée hollandaise, qui compre- 
nait des membres de nationalité ou de langue allemandé, 


appela un pasteur allemand et prit le nom d’Eglise réfor- . 


mée allemande et hollandaise. Puis les cultes furent long- 


(1) O0. Granberg : Trésors d'Art en Suède, p. 79-80. 

(2) Jean Voullaire, fils de David et de Françoise Mallet, né à Genève en 
1711, y étudia dès 1729 et Y fut consacré en 1739. Il exerça un témps à 
Amsterdam avant de venir à Stockholm où il exerça de 1749 à 1763. Pen- 
sionné par l’Église réformée française de Stockholm. il se retire à Bossey 
où il exerce de 1766 à 1768, puis à Céligny, en 1768-69. 11 meurt en 1775, 
célibataire, D’après des renseignements qui m'ont été communiqués par le 
pasteur R. Voullaire, de Paramaribo, en 1909, un Jacque Voullaire « sorti 
de France avec son fils Charles s'établit à Genève et y est reçu bourgeois, le 
4 janvier 1665, pour le prix de 80 écus, un seillol de cuir bouilli [pour les. 
incendies] et un mosquet pour l'arsenal » ; marié à Gabrielle Faquillon en 
octobre 1658, il meurt en 1711, laissant onze enfants. Quant à David, père 
de notre Jean Voullaire, il était d’Arzilliers, en Dauphiné, et avait été recu 
bourgeois de Genève, en 1709. Un de ses fils Jacques-Etienne entra dans 
l'Église des Frères (Moraves), en 1741, et mourut à Neuwick, en 1781. C'est 
l'arrière-grand-père du pasteur de Paramaribo, mon. correspondant de 
1909, à 

(3) ForsrranDb, Kôpmanshus i Gamla Stockholm, 1917,rp. 106. 
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temps interrompus. En 1824, le pasteur Secrétan, de 
l'Église réformée française, présida des cultes mensuels 
pour les hollandais. Mais l’Église disparut en 1825 et 
légua ses biens, partie au Serafimer lazaret, partie à 
l'Eglise allemande. La chaire, qui est une pièce remar- 
quable, est conservée au Musée du Nord, à Stockholm. 


III 


La PÉRIODE FRANÇAISE de l'Église réformée française de 
Stockholm va de 1741 à nos jours. 


À partir de 1742, on commence à tenir le Registre des 
Actes pastoraux. , 

La première préoccupation des réformés français fut 
de se procurer un lieu de culte en propre. Ils s’établirent, 
en attendant de pouvoir construire un temple, dans une 
maison dite « du Sr-Saslted », qui appartenait à Jean- 
Henry Lefebvre (1), située dans la Grande-Rue Neuve 
(Stora Nygatan, n° 30). Et le vendredi 18 septembre 1741, 
d’Arlis la consacra « à Dieu par la prière et la prédica- 
tion » (Reg. des Résol.). 

Cette maison Lefebvre, dans laquelle on accédait par 
un portail à deux colonnes, contenait une salle magni- 
fique, ornée de glaces, avec plafond en stuc, dans le 


(1) Les Lefebvre, de Stockholm, descendent d'André Lefebvre, venu de 
France (Saumur), vers 1645, dit-on, bien qu’on n’en retrouve aucune trace 
avant 1655. André Lefebvre épousa cette année-là Barbro Paradis. Il était 
tailleur et habitait une petite maison de la Cité. Il eut 4 enfants, dont un 
seul, Henri, n€6 en 1663, paraît avoir survécu; Henri épousa Maria Bédoire, 
fille du notable commerçant français et réformé de ce nom. Il mourut en 
1714, laissant une grosse fortune à son fils Jean-Henry, qui reprit le 
négoce de son père et avait son comptoir aux environs de Stortorget où 
habitaient volontiers les français. Il épousa, en 1731, sa cousine Charlotte 
Bédoire, et fonda à Stockholm, une sucrerie et d’autres fabriqnes. Il avait 
une fonderie de cuivre à Norrkôping et créa dans la capitale la fonderie 
d'art, branche jusqu’alors inconnue auparavant, ce qui faisait sortir de 
grosses sommes du royaume. Il acquit également les forges de Gimo 
(Upland) et la terre de Môrby. Il fit partie de la Diète en 1751 et 1762. Le 
nom de la famille s’est éteint avec Jean, fils de Jean-Henry, né en 1736, 
diacre de l’Église réformée française, puis ancien en 1770, trésorier en 
1771, mort en 1805, Il légua à l'Eglise 500 rixdalers banco (Reg. des Résol., 
1807). 
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style du château royal de Drottningholm. Le fils de 
J.-H. Lefebvre la vendit en 1778 à l'Académie des sciences 
(Vetenskaps akademie). Cette maison est actuellement 
dénommée Lennart Torstenssonshus. Elle est décrite 
dans Josephson : Borgarhus i Gamilla Stockholm (1917, 
p. 247). Une troupe de jeunes amateurs, des familles 
nobles de Stockholm, groupés par le baron Anders-J. 
von Hôpken, y joua, vers 1720, des pièces mélées de 
français et de suédois. En 1770, on nommait encore des 
membres de cette compagnie, occupant alors de hautes 
fonctions dans l’administration. On les appelait les comé- 
diens du (Comte de La Gardie (Grefve La Gardies come- 
dianter). 

Dès,le début d'octobre 1741, on rédigea une lettre-cir- 
culaire destinée aux Églises du Refuge ainsi qu'à divers 
particuliers, pour provoquer des dons en faveur de la 
construction d’un temple. Ce sont les minutes de ces 
lettres qui forment, avec les réponses parvenues, un 
recueil de pièces, datées de 1741 à 1748, toutes inédites, 
adressées en Angleterre, en Suisse, en Hollande, en 
Allemagne, en Danemark et en Italie (Gênes). Une: 
collecte parmi les réformés de Stockholm produisit, dès 
1781, 13.324 dalers de cuivre. La collecte parmi les 
Églises du Refuge produisit, selon une lettre du Consis- 
toire à l’Église de Cassel, qui avait envoyé 600 écus en 
1743, « à peine deux mille rixdalers courants d’Alle- 
magne, c’est-à-dire un peu moins en dalers, que la 
somme recueillie à Stockholm (1). 

Il fut question d’abord d’acheter la maison Rosenhane, 
à Riddarholmen (1744). Cet immeuble était alors occupé 
par la chancellerie royale. Le roi avait donné l’autorisa- 
tion nécessaire, mais le Consistoire fut avisé en même 
temps que l’on n'y pourrait faire de culte public. Sans 
doute on ne voulait pas tolérer un culte dissident dans le 
voisinage du Palais Wrangel, où résidait la Cour depuis 


(1) Puaux a donné la liste des souscriptions recueillies parmi les Églises 
(Op. cit., p. 93, note). 


RE 


ÉTUDES HISTORIQUES 15 


l'incendie du château royal (1697). Finalement l'Église 
acheta un terrain sur lequel s’élevaient de vieilles mai- 
sons (1), dans la Grande-Rue Neuve, entre les deux 
ruelles des Franciscains (Stora et Lilla Grâämunkegränd) 
pour la somme de 36.000 dalers. 

Le plan et les dessins furent dressés en 1749 et approuvés. 
Ils étaient l’œuvre d’un architecte renommé, Härleman, et 
ont été gravés par Rehn (2). 

La dédicace du temple eut lieu le 1er janvier 1752. IL 
avait coûté, y compris l’achat du terrain et des masures 
qui l’occupaient, 93.454 dalers 47 ôre (Reg. des Résol., 
2 mai 1751). On y installa en 1756 des orgues à 8 registres 
et soufflerie à bras, qui coûtèrent 5.500 dalers, construits. 
par Gren et Strâhle (3). Ces orgues ont duré jusqu’en 1870. 
Elles furent vendues alors, pour 750 rixdalers, à une 
Église de l’île de Gottland. Les nouvelles orgues du temple 
actuel, construites vers 1880 par la maison Akerman et 
Lund, de Sundbyberg, près de Stockholm, pour 5.400 cou- 
ronnes, ont été remises à neuf et augmentées, avec moteur 
électrique pour la soufflerie, en 1909. 

Le bâtiment de l’ancien temple de Storanygatan existe 
encore. Il abrite aujourd’hui une banque. L'aspect exté- 
rieur a peu changé, dit-on. La façade, qui fut conçue par 
Hürleman dans un style nouveau pour le temps, fut sou- 
vent imitée par la suite. Elle était peinte de couleur jaune, 
alors nouvelle aussi, et Hârleman, dans une lettre de 1752 
qui a été ajoutée à son Journal (Härlemans dagbok, 1749), 


{1) Appartenant au Colonel Josua Adlerbjelke et à sa femme née Chris- 
tina Strokirk et portant, à cette époque, les n°5 53, 54 et 55 de Stora Nyga- 
tan (Elers : op. cit. I. 267-268). 

(2) Plans et élévations des bâtiments de Suède, pl. 6 et 7. 

(3) Elles sont décrites dans A.-A. HüLPHER : Historisk afhandling om 
musik och instrumenter, jämte kort beskrifning üfver orgelwerken i Swerige 
(Westeräs, 1773, p. 205. — Le premier organiste de l'E. R. F. fut Charles- 
Théodore Desmares (1756). Ensuite on trouve Jaeger, saxon d’origine (1764) 
qui était encore en fonctions en 1787. Au xix° siècle on trouve Lundberg, 
auquel succèdent en 1841 Hôjer, Klint (1843), Rundquist (1859), Mile Etfrida 
Andrée (1862-67), qui fut la 1re organiste dame à Stockholm et passa de 
notre Eglise à la Cathédrale; Mlle Adolphine Sjôding (1867-74); Mlle Ham- 
marstrôm; Patrik Vretblad, démissionnaire en 1907, remplacé la même 
même année par Nils Malmberg, en fonctions depuis 1907. 
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parle au Comte Carl Frederik Piper d’un envoi « de cette 
sorte de couleur jaune employée pour l’Arsenal et pour 
l'Église française de Stockholm que le Comte a daigné 
approuver. » 


CHAPITRE II 
L'Église luthérienne française 


I. 


C’est à la fin de la période wallonne de l’Eglise réformée 
française que se place la création de l’Eglise luthérienne 
française. | 

Le vieux Louis de Geer, qui mourut en 1652, avait 
recommandé à ses fils de « prendre soin de l’Église wal- 
lonne et des congrégations dispersées et brisées qui se 
trouvaient en Allemagne et en France » (1). Son fils, 
Laurent de Geer, demanda en 1661 aux Synodes wallons et 
obtint en 1662 Isaac Royer, qui fut le premier pasteur 
calviniste résidant à Stockholm. Royer écrit en août de 
cette méme année, au Synode wallon de Delft, une lettre 
datée de Stockholm, où il donne ses premières impres- 
sions. Cette lettre a été insérée par Puaux dans son 
ouvrage (p. 48). On y trouve exprimées la douleur et les . 
craintes qu’inspire au pasteur la situation des réformés en 
Suède. Le nom de ce pasteur est généralement donné 
sous la forme Rouyer, qui est la transcription suédoise 
(le o se prononçant ou en suédois), forme que Royer lui- 
même paraît avoir adoptée. 

Royer prêchait dans l’hôtel que la famille de Geer pos- 
sédait à Stockholm, dans la rue Saint-Paul (Saint-Pauls- 
gatan, au faubourg du Sud). Il visitait également les éta- 
blissements wallons d’Œsterby et de Lôfsia, instruisant 
les enfants et distribuant la Sainte-Cène. D'autre part, les 


(1) Pehr PEHRSON, Ur Œstlerby bruks och wallonnernas krônika (Upsala 
1899). — Cette chronique de l'Usine d'Œsterby, une des principales fonda- 
tions de L. de Geer avec Finspâng, contient de nombreux renseignements 
sur les premiers groupements réformés établis en Suède. 
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réformés des districts wallons venaient de temps à autre 


à Stockholm. C'est ce qui valut plus tard à Royer un 


arrêt d’expulsions pour infractions aux ordonnances con- 
cernant le prosélytisme. 

On sait, par le Registre des Résolutions (10 juin 1744), 
que « M. Roïer, qui était autrefois ici pour l'assemblée 
française seule, avait quatre cens plautes (plâtar) d’appoin- 
tements qui faisaient plus de six cens d’aujourd’hui. » 

M. Puaux a pensé que Royer ne séjourna que peu de 
temps à Stockholm, et il a cru en trouver la preuve dans 
le fait qu’en 1666 l'Eglise de Bois-le-Duc (Hollande) adressa 
vocation « à M. Rodolphe Keller, cy-devant pasteur de 
l'Église réformée recueillie en Suède », supposant, par. 
conséquent, que Keller aurait succédé à Royer. Mais cet 
argument ne vaut rien, car il y a eu simultanément plu- 
sieurs communautés wallonnes sur les terres des de Geer 
(Finspâng, Œsterby, Risinge, Norrkôping, dont le pre- 
mier pasteur fut Robert Meaux (1640-45); et l’on voit, de 
plus, que Royer était certainement encore à Stockholm 
en 1676, puisqu'il y délivre à cette date une attestation à 
un certain Arnold de l'Hommel qui se rendait en Angle- 
terre, document qui fut enregistré à Londres dans l’Église 
hollandaise (1). D'ailleurs, dans un document que 
M. Puaux a eu entre les mains (2), mais qui est un. 
manuscrit écrit en suédois et très difficile à lire, relatif aux 
poursuites judiciaires contre les réformés de Stockholm, 
et daté de 1693, il est question de « Royë ». Enfin on sait 
qu’un Royer fut appelé à Berlin (8 mai 1696), après avoir 
été demandé à Magdebourg (3). 

Il avait épousé, à Stockholm, la fille d'un négociant 
français, originaire de Calais, François Carré, établi en 
Suède vers 1660, en même temps que ses frères. Fr. Carré 
était mariéavec Johanna Padebrugge, et une autre de leurs 


(1) Reg. des attestations de l’Église Hollandaise de Londres, de 1568 
à 1572, publiés par J.-H. HesseLs (Londres 1892), analysé dans Bull. XLI, 
1892, p. 667. 


(2) Cf. plus loin, Extract utaf protocollet… {auj. à la Bibliothèque de 
Norrkôping). 


(3) Tocuw, Gesch. der franzüsischer colonie von Magdeburg, II, 368. 
1. Janvier-Mars 1924, 2 
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filles, Marie, épousa en 1680 Jean Bédoire, riche négociant 
français et RPC ATS ancien de l'Église réformée française: 


depuis 1715 et qui avait des comptoirs dans la cité (Ves-- 


terlânggatan), où une ruelle porte son nom (Bédoirs- 
gränd) (1). La tombe des Bédoire existe encore au cime- 
tière de Sainte-Marie (Sud). La coupe de communion en. 
vermeil et le plat qui servent encore actuellement dans- 
l'Église réformée française de Stockholm ont été donnés, 
en 1712, par Jean Bédoire en souvenir de sa femme Marie: 
Carré, belle-sœur de notre pasteur Royer. 


A cette époque, plusieurs de ceux de nos compatriotes 


qui sortirent de France pour cause de religion, songèrent 
à se fixer en Suède. Le roi Charles XI fut sondé. Il con- 
sulta son clergé. 

Le pasteur J.-P. Catteau-Calleville, qui exerça le minis-. 
tère dans l’Église réformée française de Stockholm de 


1781 à 1809, et qui a laissé de nombreux et importants. 


ouvrages historiques, écrit à ce propos, dans son Mémoire 
sur les Progrès de la Tolérance en Suède (1784) 

« Charles XI fut de l’avis du clergé et la Suède perdit la. 
meilleure occasion d'acquérir ces puissants ressorts que 
l'industrie donne aux États et dont on reconnait surtout 
de nos jours l’importance et l’utilité. Le royaume avait 
besoin de bras actifs et nerveux ; ses campagnes man- 
quaient de culture ; ses fabriques étaient à peine au ber- 
ceau ; son commerce languissait ; toutes ces branches, les. 
français s’offraient à les faire fleurir. Des vues bornées, 
l'intérêt du moment, les conseils des passions, firent 
négliger cette heureuse ressource, et l’on s’aperçut bientôt, 
par les progrès de voisins plus vigilants (2), de la faute 
qu’on avait faite. 

« Charles XI s’imagina cependant pouvoir remédier au 
mal en établissant à Stockholm une Eglise française luthé- 
rienne pour ceux qui voudraient passer au luthéranisme 
en se réfugiant en Suède. On ne fit guère de prosélytes et 


(1) Cf. ForsTranp. Küpmanshus i gamla Siockholm, p. 62. 


7” (2) Le Brandebourg et, plus près encore, le Danemark, où fleurissaient 


deux colonies françaises réformées, à Copenhague et à Frédéricia. 
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ce troupeau gallico-luthérien n’a jamais été bien nom- 
breux. » 

Le roi avait commencé par prescrire, sous la pression 
du clergé, que « tous les enfants calvinistes seraient bapti- 
sés par des pasteurs luthériens ». C’est déjà ce qu’on avait 
fait dans les districts où vivaient les wallons amenés par 
de Geer. Et Claude Brousson déclare, dans une de ses 
lettres, avoir appris d'un pasteur — sans doute un de 
ceux qui avaient été en Suède — « que l'intention du Roy 
de Suède était de faire prêcher par des pasteurs luthériens 
aux Églises françaises établies dans son Royaume ». Le 
dernier « pédagogue » calviniste dont il soit fait mention 
dans la Chronique d'Œsterby, est un nommé Hoscas, pen- 
sionné en 1696. On en cite d’autres, notamment Hubertus, 
qualifié de prêtre (pasteur) venu à Œsterby en 1651. On 
enquête sur son compte en 1663 et il est interrogé. (Voir 
le récit de cette aflaire dans ma notice parue dans le 
Bulletin de l'Histoire du Protestantisme français de 1912, 
p. 384 : « Encore le Thrésor de l’Ame chrestienne »). Or 
les pédagogues n’instruisaient pas, seulement, la jeunesse, 
ils lisaient des sermons, en l’absence des pasteurs. Les 
Registres ecclésiastiques de l’époque portent la trace de 
nombreuses conversions, conséquence de cette pression 
officielle. 

Mais, comme je l’ai dit plus haut, il y avait dans la 
capitale des chapelles de légation, les catholiques (France, 
Espagne, Autriche) et les protestantes (Angleterre, Hol- 
lande), sur lesquelles le clergé n'avait pas de prise directe. 
Mais rien ne pouvait empêcher que, dans les familles où 
des réformés se trouvaient en service, les prêtres ne 
trouvent chez les maîtres le moyen de faire pression sur 
les serviteurs. Cela a dû certainement se produire puis- 
qu'on trouve, dans un rapport officiel du 12 mai 1687, 
que le Conseil du Royaume et le Grand Gouverneur, 
Comte de Gyllenstierna, ayant exposé au roi « que les 
français convertis habitant Stockholm, quand on leur 
reproche de fréquenter les cultes papistes et Calvinistes 
[des légations] s’en excusent en disant qu'ils ne comprennent 
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ni le suédois, ni l'allemand », le roi avait alors « trouvé 
bon d’ordonner qu’un prêtre suédois serait désigné pour 
prêcher aux convertis de nationalité française et instruire 
les enfants ». (1) | 

_ Dans une dissertation académique de J.-A. Grundel, 
intitulée De Stockholmia urbe (1726), il est dit expressé- 
ment que l’Église luthérienne française avait été créée « in 
gratiam conversorum et convertendorum nationis gallicæ ». 

On pourrait penser que ce qu’on redoutait le plus, 
c'était, comme au temps de la conversion de la Reine 
Christine, l'influence catholique en Suède. Mais si l’on 
réfléchit que les français venus en Suède étaient surtout 
des réformés chassés par la persécution, et que le premier 
pasteur, Bergius, choisi pour diriger la nouvelle Église 
créée, était renommé pour son ardeur anti-calviniste, il 
faut bien conclure qu’il s'agissait d'empêcher la commu- 
nauté groupée à l’Hôlel de Geer, et dont le pasteur /saac 
Royer venait d’être expulsé, de se maintenir et de se 
développer. Per PEHRSON dit, dans ses Extraits de la 
Chronique d''Œsterby qu’ « en Suède on considérait 
presque les Calvinistes comme des pestiférés » et que 
« lorsque la femme de Johan Oxenstierna mourut en 
Allemagne, le vieux chancelier du royaume déclara qu’on 
ne pouvait amener sa dépouille mortelle par Brême parce 
que dans cette ville on est Calviniste ». 

Le 24 novembre 1687, le Grand Gouverneur fit savoir 
que le dimanche suivant on commencerait les prédi- 
cations en français et que la chose serait annoncée du 
haut de la chaire, dans toutes les Églises de la Capitale. 

L'Eglise luthérienne française eut d'abord son siège au 
Palais Wrangel, à Riddarholmen. Grundel donne la liste 
des pasteurs jusqu’en 1726, mais nous la complétons ici 
d’après les indications du Registre des actes pastoraux 
conservé aux Archives du Royaume (2). 


(1) Œfverstäthâllare ämbetets handiingar (Arch. du Royaume), Cf. Elers, 
op. cit, tome I, p. 150. 
(2) Fransk lutherska fôrsamlingen i Stockholm Kyrkobok (1688-1791). 


sa 
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Il 
Les Pasteurs de l'Église luthérienne française 


Nicolas Bergius. — Natif de Rewal, il avait étudié à 
Upsal (1677), et pris ses grades théologiques à Giessen 
(1684). Attaché au luthéranisme strict, il se distinguait 
par une antipathie marquée à l'égard du Calvinisme. 

Dès le début de son ministère, parurent un certain 
nombre de traductions en français d'ouvrages destinés à 
l'instruction de la jeunesse, en usage dans l’Église natio- 
nale : 


Eclaircissements sur le petit catéchisme de Luther par 
demandes et réponses, donné en suédois par le révérendis- 


_sime Olaus Swebilius,archevêque d’'Upsal;et traduit en fran- 


çais en faveur de la jeunesse, avec privilège du roi. — Stock- 
holm, chez Jean Billingsley, MDCXCII, 16°, étroit, de 46 p., 
non numérotées pour le Petit Catéchisme, et 120 p., numé- 
rotées pour les éclaircissements. 

Abrégé des articles de foi tiré de l’Écriture Sainte, pour 
l'usage de la jeunesse, par le très révérend Olaus Laurelius, 
évêque de Westeràs ; traduit en français par Nicolas Ber- 
gius, pasteur de l'Eglise françoise, et imprimé à ses dépens. 
— Stockholm, chez Jean Billingsley, 1694, pet. 8°, 120 p. 

L’Infaillible pierre de touche de la religion apostolique 
luthérienne, traduit en français et imprimé aux dépens de 
Nicolas Bergius, pasteur de l'Eglise française et assesseur 
du Consistoire. — Stockholm, chez la veuve Wall, 1695, 16°, 
109 p. 

Les Evangiles et les Epitres pour tous les dimanches, 
jours solennels et fêtes, avec les collectes et fêtes y appar- 
tenant. — Stockholm, chez Olaüs Œneus, imprimeur du 
Collège royal des Antiquités, l’an 1700, par ordre du roi 
Charles XII et à ses dépens (1). 

Livre de Cantiques. — Stockholm, 1700, 12° (2). 


(1) C’est la traduction de la partie ordinairement imprimée à la suite du 
Psalmbok (Livre des Cantiques), sous le nom de « Evangelieboken » et qui 
donne les péricopes pour chaque dimanche et fêtes. Seulement au lieu de 
donner ensemble le Psalmbok et les péricopes, on les avait imprimées 
séparément. 

(2) Ces ouvrages sont difficiles à trouver. Nous avons pu néanmoins nous 
en procurer des exemplaires qui figurent dans les Archives de l'Eglise 
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Bergius a fait également imprimer : 

Sermon funèbre prononcé dans l'Eglise française le 28 
novembre 1693, à l’occasion des funérailles roiales de feu 
Sa Majesté Ulrice-Eleonore, reine de Suède, de Gothie et de 
Vandalie, et consacré à la mémoire de cette glorieuse prin- 
cesse par Nicolas Bergius, pasteur de l’Eglise françoise et 
assesseur du Consistoire. — Stockholm, chez Billingsley, 
l’an 1694, 8°. 


_ Vers 1690, on parla beaucoup, dans la haute société 


de Stockholm, d’une mésalliance inouïe pour le temps :. 


la Comtesse Christiana-Juliana Oxenstierna, fille du 
Maréchal de la Cour Comte Gabriel-Gabrielsson Oxens- 
tierna, née en 1661, épousait, malgré les vœux de sa 
famille, le pasteur Bergius. 

Voici l’origine de cette union. Un jour de novembre 
1688, Bergius était allé trouver la Comtesse de Dohna, 
qui habitait le Palais Wrangel, où se faisaient les cultes 
luthériens français et où Bergius avait également un 
appartement, etil lui déclara qu'il n'avait pas rempli tous 
ses devoirs envers Dieu et l'Église et que, dès lors, il ne 
pouvait continuer à diriger la Communauté dont il était 
chargé. La Comtesse appela sa nièce, Chrisliana-Juliana 


Oxenstierna, jeune fille très instruite, pour qu'elle ôtât : 


ces idées de l'esprit du pasteur. Or il se trouvait que cette 
dernière avait eu, la nuit précédente, un:rêve dans lequel 
elle avait vu Bergius mourant et lui reprochant de le 
laisser mourir sans secours. Elle fit donc de son mieux 
pour consoler le pasteur qui, en réalité, était malade. Un 
an se passa et Bergius parut se rétablir peu à peu. Chris- 
tiana fut chargée de lui remettre un secours de la part de 
la reine. Elle alla le trouver et ne constata chez Jui 


aucune trace de folie. Puis elle lui écrivit, lui conseillant. 


de chasser ses idées noires et de reprendre son activité. 
Une correspondance régulière s'établit et Bergius revint 


Réformée Française de Stockholm, avec d’autres reliques, notamment un 
bel exemplaire de l’Instilution de Calvin, éd. de Leyde 1654 (Elzevir), 
reliure de l'éditeur avec marque dorée (pélican) sur le plat antérieur. Cet 
exemplaire a appartenu au père de Swedenborg, Jesper Swedberg, et porte 
sa signature sur le titre. 


D 
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-occuper son appartement du Palais Wrangel (30 nov. 
1689), vit fréquemment la jeune comtesse et en tomba 
amoureux. Celle-ci prévoyait que sa famille s’opposerait 
à un mariage si disproportionné et craignait que cette 
‘union ne soit une sorte de péché. Mais deux pasteurs 
consultés trouvèrent qu’une union dans ces conditions 
n’avait rien de coupable, et finalement la jeune fille se 
laissa marier secrètement à Bergius le 2 décembre 1691. 
Elle cacha son mariage pendant près d’un an, en informa 
par lettre ses frères, puis vint habiter avec son mari le 
2 septembre 1692. En vain le frère aîné, le Colonel 
Comle Gustave-Adolphe Oxenstlierna, s'’adressa-t-il au roi 
et à la Classe des Nobles (nov. 1693) pour faire casser le 
mariage. Rien n'y fit. La mort seule devait faire cesser le 
scandale. La comtesse mourut en couches le 27 février 
1701, laissant trois enfants, le quatrième étant mort peu 
après sa inère. 

Les lettres de Christiane, publiées par Bergius (1), 
offrent un curieux mélange de religiosité exaltée et d’ar- 
-dente passion. On y voit que la Comtesse avait com- 
mencé par être la garde-malade volontaire de Bergius et 
comme sa mère spirituelle, estimant que Dieu le lui avait 
ordonné dans un rêve, après quoi l'amour était né. 

Seul de la famille, Gabriel Oxenstierna témoigna 
-quelque sympathie au beau-frère roturier et il ne s’op- 
posa pas à ce que sa sœur fut enterrée dans le caveau de 
famille dont les autres parents voulaient l’exclure. 

Le 4 octobre 1693, Bergius demanda au Consistoire 
luthérien de Stockholm qu’on réfutât la Supplique (2) 
que les réformés avaient adressée au roi en vue d'obtenir 


(1) En 1704, sous le titre de Kort beskrifning af then hôgvuälborne Frus, 
Fru Juliana Oxenstjernas lefverne lopp. — On a aussi Flera bref, bôüner 
och smärre uppsatser inforda i Hennes lefverne (1704). — Enfin J.-A. Sondén 
a publié en 1836 un écrit jusque-là inédit: 1 minne af Henne (En mémoire 

.d'Elle). 

(2) Puaux en adonné des extraits (op. cil., p. 69), d’après le manuscrit con- 
servé à Finspâng et intitulé : Extract utaf prolokollet om den reformerade 
religion hällit uppä Stockholms Sôdra fürstadz Ciembners Cammar de 12, 
15, 18 Juli 1693. C'est le procès-verbal de l'instruction judiciaire ouverte 

contre les réformés à la suite de dénonciations. 
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le libre exercice de leur culte, à la suite de la condam- 
nation de plusieurs d’entre eux à une amende de 
900 dalers d’argent pour réunion religieuse illicite. On se 
contenta de publier à nouveau (1603) la Confessio fidei, 
communément reçue dans l’Église de Suède depuis Gus- 
tave Wasa, confirmée en 1572 à Upsal par la Conférence 
ecclésiastique et par les États en 1593. 

Bergius, qui paraît avoir été l’âme de toute cette agi- 
tation anti-calviniste, réussit à se faire admettre au Con- 
sistoire de Stockholm; il y siégea comme auditeur à 
partir du 21 mars 1694 et prêta serment en 1695, ce qui 
lui donna droit de prendre part aux délibérations. 

Il paraît qu’on n'allait pas volontiers entendre le fou- 
gueux Bergius. On se lassait de ses perpétuelles et injustes 
attaques contre les réformés, bien qu'il eût émis, dit-on, 
la prétention d'obliger ces derniers à venir entendre ses 
prêches. Il se plaignit au Consistoire, qui ne semble pas 
avoir toujours approuvé son ardeur combative, estimant, 
à juste raison, qu’il convenait d’agir « cum grano salis » 
(sic) avec des étrangers dont plusieurs n'appartenaient 
d’ailleurs à aucune Église. 

Après 1697, le siège de l'Église luthérienne française 
fut transféré dans une maison appartenant à la ville, à 
l’est du cimetière de la cathédrale (Storskyrkan); puis, 
cette maison ayant été démolie pour faire place à la nou- 
velle Bourse, on alla à Riddaregatan, près de la Monnaie 
royale, dans une maison achetée à un particulier (1). 

En 1701, Bergius qui venait de perdre sa femme, fut 
nommé superintendant à Narva et, l’année suivante, 
superintendant général de Livonie. 


* 
x x 


Après lui, ce fut Nicolas Sternel qui prit la direction 
de l’Église luthérienne française (1701-1715). Il servit 
ensuite dans la Paroisse de Saint-Jacques. Il vivait encore 
en 1726. En son absence, en 1709, un prêtre catholique 


(1) Elers. op. cit., I: 157. 
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converti en 1695, Joseph de la Roque, bénit un mariage 
à l'E. L. F. (voir Index: nos 124 et 145). 
Son successeur fut Petrus Holmer, décédé en avril 1725. 


Le quatrième pasteur de l’Église luthérienne française 
fut le Français Jean-Nicolas Pouget, fils d’un laquais, né 
à Stockholm en 1687 (1). Désigné en 1729 pour reprendre 
la place délaissée par Holmer, il l’occupa jusqu’en 1731 
et passa de là dans la paroisse de Sainte-Catherine où il 
mourut en 1735. 


* 


Je 


On mentionne après lui Laurent Arnell, de Stockholm, 
décédé le 31 janvier 1742. Il s’acquit une grande renom- 
mée. Il publia une seconde édition du Livre de Can- 
tiques (traduit en 1700) dont l’Église réformée française 
possède un bel exemplaire et qui a pour titre: 


Livre de Cantiques, avec les parties qui y appartiennent et 
qui se trouvent marquées à la page suivante; seconde édition 
augmentée et publiée par Laurent Arnell, pasteur de l’Église 
françoise, avéc l'approbation des supérieurs. — Stockholm, 
par Hartweg Gerckhen,. impr. de l’Historiographie du 
Royaume, l’an 1734, pet. 12°, étroit, 394 p. 

Le catalogue de la Bibliothèque (wallonne) de Finzpàäng 
mentionne le discours prononcé aux funérailles d’Arnell, 
par P.-A. Nordberg, en 1742 : Likpredikan ôfver kyrkoher- 
den i St Jakobs och St Johan fürsamling Doktor Lars Arnell, 
d. 21 jannari 1742. — Stockholm, Nystrôm, s. d. 4°. 


L'Église luthérienne française, qui ne comptait d’ail- 
leurs, au début, que 70 membres, chiffre qui ne paraît 
pas avoir augmenté dans la suite, au contraire, et qui ne 
battait déjà plus que d’une aile à partir du moment où les 
Français s’étaient joints aux Anglais et placés sous la pro- 
tection de l'Envoyé de Grande-Bretagne pour échapper 
aux procès et aux amendes, diminua encore, à partir de 
1741, quand les réformés eurent obtenu le libre exercice 
de leur culte. 


(1) Voir plus loin, Index, no 204. 
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* 
+ x 


Les pasteurs Olaf Tillæœus (1), Olave Kiorning et Olaf 
Grâberg paraissent avoir exercé simultanément le minis- 
tère. Le premier est qualifié de « vice-pasteur » dans le 
Registre et son nom apparaît en 1739 pour disparaître 
en 1752. Le second nommé, dans le Registre, en 1748 et 
1749, y est qualifié de « vice-notaire du Consistoire et 
chapelain de l’Église française ». Son nom apparaît 
encore dans le sous-titre d’un ouvrage paru à cette 
époque, et de même nature que ceux qu'on a déjà men- 
tionnés : 

Instruction succincte pour bien comprendre les vérités les 
plus nécessaires à la foi et à la vie, suivant le catéchisme du 
feu Doct. M. Luther, exposée par demandes et réponses, avec 
un abrégé de la Doctrine Chrétienne concernant le fonde- 
ment, l’ordre et les trésors du salut. — Stockholm, chez Lau- 
rent-Louis Grefing, 1750, 12°, étroit, 139 p. 

D’après l’Avis au Lecteur, placé en tête, et signé Olave 
Tillœus, pasteur de l'Eglise françoise, la traduction en 
aurait été faite sur le « Petit Catéchisme de M. Murray, pas- 
teurdel’Eglise allemande établie à Stockholm..., par M. Grâ- 
berg, ministre de l’Église luthérienne française ». 

Le pasteur Tillœus ne paraît pas avoir eu les sympa- 
thies des membres français de l’Église J'ai trouvé une 
Supplique, datée du 22 septembre 1739, signée Jean 
Delpergat, A. de Granges et d'Orchimont, où l’on se 
plaint de la façon dont les pauvres étaient traités. 

L'original français de cette pièce doit se trouver aux 
Archives du Royaume. Le texte suédois, que j'ai sous les 
yeux, fait partie d’un dossier conservé à la Bibliothèque 
royale de Stockholm (2). En voici la traduction : 

« Les soussignés, membres de l'Eglise [luthérienne] 
française, tant en leur nom qu’en celui des absents, se pré- 


sentent devant le trône de Votre Majesté pour la supplier 
humblement d’ordonner que les Constitutions de l’Église 


(1) L'Église réformée française possède un portrait, gravé par \Gillberg, 
de « Une Catherine Aulævill, épouse de M. Olaf Tillœus pasteur] de l'Église 
française ». Elle lui donna 10 enfants tous baptisés dans l’xglise luthé- 
rienne française et mentionnés au Registre. 

(2) Excerpta ur Hildebrandska samlingar of Ecclesiastica. 
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#rançaise soient rétablies [efterlewade], comme elles ont été 
décrétées par les glorieux Rois de Suède précédents, et en 
vertu desquelles nous souhaitons avoir le droit d’opiner pour 
la nomination des pasteurs aussi bien que pour celle des 
autres fonctionnaires de l'Eglise, ainsi que cela a lieu dans 
les autres paroisses, Nous désirons pouvoir désigner deux 
anciens ou diacres français, membres de l'Eglise, qui puis- 
sent veiller aux intérêts des pauvres, lesquels se plaignent 
en vain de leur misère auprès d’un chargé d’âme aimant ses 
aises (en Commode själa sôrjare) et d'anciens (kyrkäwär- 
dar) très riches (fôr rika), et qui ne sont d’ailleurs ni fran- 
çais, ni même membres de l’Église. On peut en donner pour 
preuve les disputes ouvertes (yppade träta) avec le vicaire 
M. le docteur Tilœus. Ne permettez pas, Très Puissant Roi, 
que nous puissions être privés du bénéfice de Constitutions 
royales qui n’ont pas été révoquées, ou que quelque chose 
d’une promesse royale si nécessaire puisse nous faire défaut; 
mais nous vous demandons humblement la grâce d’approu- 
ver la requête des membres de l'Eglise qui prieront Dieu 


“continuellement pour la prospérité de Votre Majesté et de 


toute la Maison Royale. » 


Il semble bien que la requête de Delpergat, d’Orchimont 
et de Granges. qui d’ailleurs étaient d’origine réformée, 
ait porté des fruits, car on trouve, à l’occasion du baptême 
d’un fils de Abraham de Granges, perruquier, le 13 sep- 
tembre 1740 : 1° la mention d’Olave Kiôrning, D' en théo- 
logie et pasteur de l'Eglise française, dont le nom 
n'apparait d’ailleurs pas ailleurs qu'ici comme parrain ; 
2° le nom de deux parrains: Abraham Arvidson et 
Charles Spalding, tous deux qualifiés d’ « anciens de 
l'Église ». Il y-a lieu de croire que sont là les anciens, 
sinon de nationalité française, réclamés par la Supplique 
précitée, du moins membres de l’Église luthérienne 
française et chargés de l'administration des deniers des 
pauvres. 

ES ta 

Pelter Nensen est mentionné comme pasteur de l'Église 
de 1758 à 1766 à l’occasion du baptême de ses. six 
enfants. L'un d’eux, Abraham (1762) a pour marraines 
Mme Lund, née Charlotie Taraval, et Mile Jeanne Mag- 


deleine Bleumortier. 
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Carl-P. Blomberg était pasteur de l’Église luthérienne 
française à l’époque de Catteau-Calleville. C’est le seul que 
le pasteur de l’Église réformée française ait cru devoir nom- 
mer dans son Mémoire sur les progrès de la Tolérance: «M. 
Blomberg, dit-il, actuellement pasteur de l’Église luthé- 
rienne française, estunthéologien estimable,quia commen- 
cé sa carrière par étre aumônier de l'Ambassadeur de Suède 
à Constantinople ; il a rédigé les dernières observations 
du célèbre voyageur Bjôrnstâhl et les a augmentées 
d’un volume des siennes ». 

Le nom de Blomberg apparaît dans le Registre jusqu'en 
1785. 


Le onzième et dernier de la série est Gearg Gerdin. 
Il apparaît en 1781 avec le titre de « chapelain », mais il 
devint pasteur en titre en 1786 (1). C’est lui qui demanda 
ia suppression des cultes luthériens français qui ne réu- 
nissaient plus aucun auditeur. La suppression fut ordonnée 
par lettre royale du 12 novembre 1790, et dans le local 
où l’Église avait son siège depuis l’époque de Bergius, on 
installa la salle des Ventes de la ville. 


A l'Église luthérienne française était annexée une école 
dont les « recteurs » étaient nommés par l’Archevêque. 
Nous en donnons ici liste, d’après le Registre, et les dates. 
sont celles où leur nom apparaît : 

1° Samuel Enander, 1697, qui épousa une Française ; 

2° André Flinck, 1721, 1727 ; 

3° Samuel Anguilin, 1743 ; 

4 Frédéric Borin, 1764. 


III 


A. Hulphers qui a décrit les orgues de toutes les Églises 
de Suède, y compris celles de l’Église réformée française 
de Stockholm (2), dit que l’Eglise luthérienne française en 


(1) ELERS, op. cit., III, 150. 
(2) Voir plus haut, chap. 14. 
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possédait également, mais de dimension modeste (et litet 
positiv) et qui était hors de service en 1773. 

11 n’est fait mention au Registre que d’un seul organiste, 
André  Wadstenius (1740), qui remplissait en même 
temps les fonctions de chantre. Mais avant lui, il y eut 
un « chantre et marguiller », André Bertrand qui meurt 
en 1696, âgé de 66 ans; un autre, Laurent Bieum, meurt 
en 1747. 


Il ne paraît pas y avoir eu de rapports bien suivis entre 
l'Eglise luthérienne française et l'Eglise réformée française 
avant l’arrivée de d’Artis à Stockholm. 

En janvier 1725, donc pendant le ministère dé Petrus 
Holmer, le pasteur d’Artis intervient, sans doute à la 
demande du père de la future, pour faire casser un projet 
de mariage dont les annonces ont été faites dans l’Église . 
luthérienne française. Mais en 1729, pendant le ministère 
de J.-N. Pouget, français, d’Artis figure comme parrain 
d’un enfant de Claude Roussière, réformé ; en 1731 il est 
de nouveau parrain d’un enfant de Charles Macarti, et la 
même année, d’un enfant de Rouvroy ; enfin, en 1737 et 
1739 d’Artis et sa femme Jeanne Lyon sont parrain et 
marraine d'enfants de Jean François Mollet. 

En 1767, le pasteur Peyl, de l'Église réformée hollan- 
daise consulte son collégue Mourier, de l'Église réformée 
française, sur le cas d’un prosélyte qui, « après avoir 
changé sa communion catholique romaine en la protes- 
tante, communie indifféremment dans l’Église luthérienne 
et dans la réformée ». Interrogé sur cette « bigarrure », 
l'intéressé répond « qu’il ne sçait pas où lui viendra la 
faim sacrée et qu’il communiera là où cette faim le pren- 
dra ». Que faire? Mourier conseille d’obliger l'intéressé 
« à donner une réponse positive par laquelle il promettra 
de communier en un seul endroit, et, s’il refuse de la 
donner, il faut lui défendre la Cène. Son fanatisme prouvé 
par la mauvaise conduite de son enfant » (Reg. des Résol. 
16 Avril 1767). 

Le Registre des Actes pastoraux de l'Eglise luthérienne 
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française est formé de cahiers in-12° reliés après coup em 
cuir fauve et numérotés de 1 à 320. Les pages 1 à 6: 
manquent ; les pp. 7 à 36 sont blanches. Le premier acte 
inscrit est un baptême, celui de Joseph-Christian, fils de 
Noël Sallie, marchand (27 février 1690). Les pages blanches. 
7 à 36 paraissent avoir été réservées pour l'inscription de 
baptêmes célébrés de 1687 à 1689 et qui manquent (1). 
Entre 1687, date où commence le registre, jusqu’em 
1724 où l'Église réformée française, jusque-là réunie seu- 
lement aux Anglais, s'organise à part, bien que demeurant 
sous la protection du Ministre d'Angleterre, on trouve, 
dans le Registre de l'Eglise luthérienne française, pas mat 
de noms qui se rencontrent également, à la même 


époque et plus tard, dans celui de l'Eglise réformée fran-. 


caise. C’est, en effet, la période dont le pasteur d’Artis 


(1) 4. — Les Baptêmes occupent : 

1° Les pages 37 à 57 (1690-1700) sans lacunes apparentes ; 

20 Les pp. 57 à 133 avec des lacunes certaines. On trouve, en effet, p. 57, 
une « liste des enfans qui ont été batisés dü temps de M. Sternel autant 
que l'on a pu la découvrir de ses annotations ». Cette liste commence à 


la date du 11 septembre 1701 (et fixe, par conséquent la date approximative: 
du début du ministère du successeur de Bergius) jusqu’en 1710. Les années. 


1711 et 1720 présentent également des lacunes et les actes y ont été inscrits 
après coup. 
3 Les pp. 175 à 202; — 233 à 240 ; — 267 à 298. 


40 Enfin, après une Table des matières qui occupe les pp. 299 à 316, on. 


trouve encore une série de baptêmes, pp. 318 à 320. 
B. — Les Mariages occupent : 
1° Les pp. 135 à 162 (1688-1744) ; 
2° Les pp. 241 à 265 (1744 à 1791). 


C. — Les Décès comprennent les pp. 163 à 174, sous le titre de « Mémoire: 


de ceux qui ont été enterrés » (9 mars 1691 au 12 avril 1740). 

D. — Enfin, sous la rubrique peu banale de Conversions figurent, 
pp. 203-226, les noms des personnes — jamais des Notables, quand i 
s’agit de réformés — qui ont abjuré soit les erreurs de Calvin, ou même 
de la religion prétendue réformée, soit les erreurs romaines, en tout 94 actes. 
dont 84 numérotés et 10 non numérotés. On en compte 30 durant le minis- 
tère de Bergius (1687-1700), 29 pendant celui de Sternel (1701-1715). Aucune- 
entre 1708 ni entre 1741 et 1784 où se place la dernière. Les autres ont lieu 
entre 1724 et 1741. Les réformés passés au luthéranisme n’entrent dans ce 
total que pour 82, dont 4 Hongrois, 4 Belges, et 28 Français sur lesquels 1 
ne persisfa pas et partit sans communier, et 1 né à Stockholm. n'avait. 
professé le calvinisme que 9 ans, soit donc 26 en ces 52 ans (de 1688 à 1740), 
ou plus exactement en 103 ans, puisque l'Eglise luthérienne française dura 
de 1688 à 1791. Détail significatif, on ne trouva plus de ces abjurations cal- 
vinistes après 1740, c’est-à-dire à partir du moment où l'Eglise réformée: 
française obtint le libre exercice du culte. 
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parle, dans une lettre du 8 juin 1745 adressée à l'Église 
wallonne de Londres, en disant que son Eglise « a été plus. 
de cent ans (1) si ce n’est sous la croix, au moins dans 
la situation de celles que l’État ne tolère pas ». La com- 
munauté franco-anglaise réunie dans l'Hôtel de l’'Envoyé 
britanniqne n'avait pas, comme les autres chapelles de 
Légation, de registre dont les inscriptions eussent en 


Suède valeur d'actes d’État-Civil. Et ceux des réformés 


français qui avaient une situation en vue, comme les 
Bédoire, les Robert, les Lefebvre, et autres, étaient bien 
obligés de faire constater la naissance de leurs enfants, 
et la bénédiction de leurs mariages par un pasteur offi- 
ciel, puisqu’en Suède l'État-Civil a toujours été et demeure 
encore aux mains des ecclésiastiques. Mais, en somme, 


sur les 250 noms de familles relevés sur le Registre qui 


nous occupe, les notables réformés ne sont qu’une mino- 
rité. Ars 
Par contre, il est une‘catégorie de personnes qui vont 
de préférence s'adresser aux pasteurs de l’Église luthé- 
rienne française : 

1° Ce sont d’abord ceux qui ont encouru les censures du 
Consistoire réformé française. C’est le cas de Jaques 
Eleury, dit l’Ecluse qui, ayant mal parlé du pasteur d’Artis, 
fut censuré en 1724 et passa dans l’Église luthérienne 
française où il « renonce aux erreurs des réformés ». 

2° Viennent ensuite les gens de théâtre auxquels, dans 
l'Église réformée française on donnait à choisir, confor- 
mément d’ailleurs à la Discipline, entre leur profession et 
le droit de communier:. J’en ai relevé un certain nombre 
— 13 au moins, plus des parrains et marraines (2). Comme 
plusieurs étaient réformés, le Consistoire de l'Eglise 
réformée française dut se montrer plus indulgent, sur 
les conseils du pasteur Mourier qui déclara, en 1767, 
« préférer la douceur et la patience à l’excommunication », 


(1) L'arrivée des Wallons remonte à 1635. 
(2) Bertelon, Bourgoin, Chefdeville, Codillon, Delamare-Drochois, Del- 
pergade, Utini, Du Buisson, Dupille, Garnier, Glückmann, Malposte, Ver- 


signy. 
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mais qui témoigne, en même temps, « son désaveu pour 
cette vocation (1).» 
3° Enfin, ce sont les petits bourgeois, artisans, servi- 
teurs, sur lesquels il était plus facile d'exercer une pres- 
sion. 
Ch. SERFASS, 
ancien pasteur de l’Église réformée française 
de Stockholm, 
pasteur à Casablanca (Maroc), aumônier militaire. 


On pourra se procurer à la Société de l’histoire du protes- 
tantisme français et à la librairie Fischbacher, à Paris, cette 
étude tirée à part et augmentée d’un Index d’une quaran- 
taine de pages renfermant les noms des membres de l’Eglise 
française de Stockholm. 


Questions posées à nos Lecteurs 


On lit dans un article, non signé, du Temps (27 avril 
1923), sur Le Séminaire de Saint-Sulpice : 


«M. Emery (le supérieur des Sulpiciens depuis 1782) entretint 
les relations les plus cordiales avec les protestants, et ce fut la 
Compagnie de Saint-Sulpice qui fit les frais de la publication des 
Lettres géologiques du pasteur Duluc. » 


Qui était ce pasteur Duluc, que la France Protestante ne 
mentionne ni dans sa première édition, ni dans la seconde ? 
Descendait-il .de Jean du Luc, ministre du Béarn, mis à 
mort en 1569, ou de Jacques Duluc, de Nérac, pasteur dans 
la Basse-Guyenne, après 1648 ? | 
J. MARTY. 


(1) Charles-Henri Mourier, originaire de Copenhague, avait étudié à 
Genève (1749) où il fut consacré en 1754. Il arriva à Stockholm en 1763 après 
avoir auparavant exercé le ministère à Brunswick. Il démissionna en 1771 
et se retira, avec sa femme née Jsidore-Henriette Charlo (morte en 1820, âgée 


de 80 ans) à Fredriksberg, près de Copenhagne. Il était fils de Jean-Ferdi-. 


nand Mourier, né à Rolle (Vaud) de parents réfugiés, pasteur à Copenha- 
gue, dans l’Église réformée française, de 1721 à 1754, marié avec Anne- 
Henriette Mazar. (Cf. CLÉMENT, Notice sur l’xglise réformée française de 
Copenhague). ‘ 


op. 


Documents 


La conversion de Pierre de Claris, abbé de Florian (1716) 


Le professeur A. Germain publia en 1884, dans les 
Mémoires de l’Académie de Montpellier, d’après des docu- 
ments dont il ne disait pas la provenance, une étude sur la 
conversion au protestantisme de Pierre de Claris, de la 
famille de Florian, grand-oncle du fabuliste, qui, ‘en 1716, 
quitta son prieuré de Saint-Jean-de-Crieulon, près Sauve 
(Gard), pour passer à Genève, d’abord, puis en Angleterre. 
M. Jules Bonnet, dans le Bulletin de 1884 (XXXIII, pp. 342- 
393), analysa ce travail et en donna des extraits ; puis, en 
1885 et 1886, il mit au jour deux autres documents relatifs 
aux rapports que l’ancien abbé eut en 1719 et en 1721 avec 
Antoine Court (XXXIV, 71 ; XXXV, 73). Ni M. Germain, ni 
M. Bonnet n'avaient pu retrouver un ouvrage auquel Pierre 
de Claris faisait allusion, et où il tâchait « de rendre raison 
de sa foi et de manifester à toute la terre les motifs de son 
changement ». Les hasards d’une recherche nous ont per- 
mis de le découvrir à la Bibliothèque du Protestantisme. II 
est anonyme, mais l’analyse que nous en donnerons prou- 
vera suffisamment de qui il provient. Comme les détails 
qu'il contient sont très intéressants, nous le résumerons, 
alors même qu’il expose des faits déjà connus. Nous nous 
bornerons à placer entre parenthèses de courts complé- 
ments, qui proviennent des articles mentionnés plus haut, 
ou de la France Protestante de Bordier (IV, 397). 

Le petit livre, de 440 pages, est intitulé : « TRIOMPHE de 
la Religion réformée, par un protestant de naissance, élevé 
par le Malheur des Temps dans la Communion Romaine, 
mais remis maintenant par la miséricorde de Dieu dans la 
bonne VOYE DE SES PÈRES ». Cet ouvrage est principalement 
adressé aux Fidèles de l'Eglise dont il était Pasteur dans 
la Communion Romaine. L'auteur commence par une Rela- 
tion historique de sa conversion [Citation de Jérémie VI, 
16}. A Londres, chez Pierre du Noyer, dans le Strand, à 
l’Enseigne d’Erasme, et chez Moïse Chastel en Greek-Street, 
Soho, 1717. » (Bibl. du Prot. 3148). 


1. Janvier-Mars 1924. 3 
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Quatre pages comprennent d’abord une Epiître au profes— 
seur Bénédict Pictet, de Genève, sur laquelle nous revien- 
drons, puis commence la Relation historique annoncée dans. 
le titre, placée tout entière sous l’égide de deux versets 
bibliques (Psaume 118, 16 et 17). Notre résumé sera une 
copie à peu près littérale du texte abrégé. 


Mes parents, zélés de temps immémorial pour la vraie: 
religion (voir Bordier) furent attristés par les troubles de 
l'Eglise (la Révocation). Ma mère (Marguerite Fizes ; le père 
se nommait Jacques de Claris) m’ayant enfanté peu d’an- 
nées auparavant dans la paix, mourut avant les Conversions: 
générales, et avant que je fusse en âge de la reconnaître: 
pour ma mère (vers 1677 ou 1678, car il dit plus loin avoir 
été conduit par ses parents au culte protestant alors qu’il 
avait six à sept ans). Mon père fut exposé aux violences des: 
convertisseurs. Elevé dans l’amour du monde, il céda à la 
force (voir Bordier IV, 397 ; il s’était remarié en décembre: 
1685). Il fit aussi convertir ses enfants, et voulut que son 
changement servit du moins à leur procurer un établisse- 
ment avantageux. J’étais le cadet de trois frères, il me mit 
donc dans l’état ecclésiastique, pensant que j’obtiendrais des 
bénéfices. (L’aîné, Jean, né en 1674, fut le grand-père du 
fabuliste Florian, le second, Pierre, est notre auteur, le troi-- 
sième, Marc-Antoine, devint officier). 

J’avais à peine huit ans (vers 1686) que je fus revêtu de 
ces habits noirs qui manifestaient la religion de mon père. 
Je me laissai mener dans ce lieu de mort (le séminaire), 
sans ouvrir la bouche, et recus toutes les impressions qu’on 
me donna. Pendant mes études, je me souviens que, né dans. 
une autre religion, j’avais peine à appeler « hérétiques » 
ceux qui la professaient. Mais je m’appliquais à vaincre ces 
voix intérieures et je me remplis de controverses. J’en vins 
à me convaincre que Dieu m'avait fait une grâce en me reti- 
rant de l’erreur. Je pris donc les ordres, et, dès que j'eus 
atteint l’âge nécessaire, je reçus celui de prêtrise, et, peu de 
temps après, je fus chargé d’une église. (11 parle ailleurs des. 
Séminaires célèbres et des Académies savantes, où il étudia, 
et d’un voyage qu’il fit à Genève pour y convertir son oncle 
Fizes, qui s’y était réfugié. Sa première cure fut celle de 
Campagne, près Sommières, Gard.) 

Ce fut dès alors que des réflexions, que j'avais rejetées, se 
présentèrent en foule et voulurent impérieusement être 
écoutées.… Je ne m'’occupai plus cependant que des seuls. 
moyens de préparer une nourriture proportionnée aux 
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besoins de mon troupeau. Je parlai d’abord de la nécessité 
dans laquelle sont tous les chrétiens de connaître la religion 
et de rendre à Dieu de cette manière un culte raisonnable 
et non pas un culte de bête. J’appris à mes paroiïissiens à 
connaître le Saint Livre des Ecritures et à en aimer la lec- 
ture. Je mis en rime, sur des airs communs, un grand nom- 
bre de Psaumes. Je composai des cantiques sur les Mystères 
de la Foi, d’autres sur les différents travaux de la campagne, 
et je les fis chanter dans l’église, qu’il y ait eu peu ou beau- 
coup de monde. Je donnai à mes paroissiens, ou leur fis 
acheter, des Nouveaux Testaments. Je leur permis de tra- 
vailler les jours de fête. Je n’obligeai pas ceux qu’on nom- 
mait les «Nouveaux Convertis » à assister à la messe. J'avais 
pour eux, même, changé l’ordre de tout le service, et, au lieu 
de le commencer par la messe, c’est par là que je finissais. 
Je commençais par une prière en français. Puis venait le 
chant d’un Psaume ou d’un cantique. Je lisais ensuite 
« l'Evangile » ou « l’Epître » en français, expliquant ces 
vérités saintes et les mettant à leur portée, et j’exhortais 
alors ceux qui ne connaissaient point la messe de se retirer, 
et d’aller faire part à leurs frères de ce qu’ils avaient 
entendu. 

Ces pratiques charmèrent le peuple. Bien des personnes 
des environs furent attirées à nos assemblées par ce moyen, 
mais les pasteurs (prêtres) en furent outrés. Ils m’appelè- 
rent : janséniste, huguenot, ministre ; et me dénoncèrent 
aux Supérieurs comme un empoisonneur des âmes. Mais je 
ne changeai point. Les évêques attribuèrent ma manière 
d’instruire le peuple à un zèle de jeunesse qui était louable. 
Ils me firent dire seulement, par mes parents, de ménager 
mes forces, et de ne pas écarter les bons catholiques en 
attirant les Nouveaux Convertis. 

Les curés voisins récrivirent encore aux évêques. Je fis 
alors une lettre où je faisais savoir toutes les pratiques de 
mon église, avec les raisons qui m’autorisaient à les conser- 
ver. J’ajoutais que, n’accomplissant que les devoirs d’un 
bon pasteur, je ne voulais pas aller cependant contre leur 
volonté, puisqu'ils étaient les maîtres de la discipline dans 
leur diocèse ; mais que, s’ils condamnaient mon dessein, je 
me remettrais désormais au rang de laïque. Je ne recus 
aucune réponse, mais, dans un autre temps, on me répondit 
que je n’avais qu’à continuer. C’est ce que j’ai ouï de la 
bouche de l’évêque de Montpellier, faisant sa visite dans 
mon église. C’est ce que j’ai oui de l’évêque de Nîmes, un 
jour de Synode, ayant l’honneur d’être seul avec lui dans 
son parterre. 
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(Les procédés de Pierre de Claris, pour audacieux qu’ils 
fussent, se fondaient néanmoins sur une délibération com- 
mune des évêques du Languedoc, prise à Montpellier le 8 
novembre 1685, et qui a été reproduite dans ce Bulletin 
[LXIX, 1920, p. 86]. On y avait consenti à des prières en 
français faites dans les églises, à une explication populaire 
de la messe précédant la messe elle-même, et à la distribu- 
tion du Nouveau Testament du P. Amelotte. Nous sommes 
parvenus aux environs de 1710-1712. A cette date, l’évêque 
de Montpellier était Charles de Pradel, et celui de Nîmes 
M. de la Parisière, qui avait succédé en 1710 à Fléchier. 
Claris ne dit pas en quelle année il quitta Campagne, du 
diocèse de Montpellier, pour passer à Saint-Jean-de-Crieu- 
lon, au diocèse de Nîmes. Cette dernière cure lui valait cent 
livres de rente de moins que la précédente, mais les paroïs- 
siens y étaient moins « rustiques », et il était plus près « de 
la ville de sa naissance » (Sauve), dans laquelle même il se 
logea. Il fut nommé à Crieulon sans doute vers 1711.) [ Bul- 
letin XXXIII-344)]. 


Etant peu occupé dans la petite église dont j'étais chargé, 
je travaillai à des sermons, et mes Supérieurs trouvèrent à 
propos que j’allasse prêcher pendant quelque temps, une 
fois le mois, dans la ville épiscopale (Nîmes), et j’eus à mes 
prédications des Nouveaux Convertis en foule. On voulut 
alors me confier une église plus considérable. J’ai vu plu- 
sieurs fois le moment où j'allais changer ; mais la Provi- 
dence divine me laissa à la campagne. Je sentis alors, par 
la miséricorde de Dieu, diminuer en moi le désir que j'avais 
de paraître et d’être applaudi. Je vis naître en moi une indif- 
férence sensible pour tous les faux biens, et je pensai plus 
sérieusement que jamais à travailler de toutes mes forces 
à devenir saint. 

Je m’appliquai surtout à l’étude de la Morale. C’est alors 
que, gémissant de voir les chrétiens unanimes sur la morale 
et divisés sur le dogme, je tâchai de comprendre comment 
il s’était fait qu’ils se fussent si séparés pour les dogmes. 

Une première chose me porta plus particulièrement à 
cette recherche : « cette fameuse Constitution du Pape Clé- 
ment XI contre les Réflexions du célèbre Père Quesnel. 
J'avais trouvé tant de pureté et de piété dans ce livre que 
je ne pus comprendre qu’on eût eu la pensée d’en inter- 
dire la lecture à des fidèles. Les cent et une propositions 
qu’on en condamna, avec de si flétrissantes qualifications 
fut (sic) une entreprise qui me fit davantage ouvrir les yeux. 
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Je vis que tout cela n’était qu’un esprit de parti, d’ambition 
et d'erreur, d’animosité et de rage... La justice, la vérité, 
tout me parut être violé et abandonné dans cette mons- 
trueuse condamnation. » (Il s’agit, comme on le voit, de la 
Bulle Unigenitus de 1713, dirigée contre le Jansénisme. Un 
mandement de l’évêque de Nîmes, du 8 septembre 1713, 
ordonna à tous les prêtres du diocèse de publier la Bulle 
dans leurs églises. Après de nouvelles réflexions, Claris réso- 
lut de ne pas se soumettre.) 

Je me rendis aux inspirations par lesquelles Dieu me sol- 
licitait « à examiner », et à ne pas être toujours esclave 
d’une autorité qui se détruisait elle-même, par les mêmes 
efforts qu'elle voulait faire pour être reconnue infaillible. 
Je laissai donc là le mandement de l’évêque et la Bulle de 
Clément XI, et j’entretins les fidèles de mon église de meil- 
leures choses. Cependant, je laissai croire aux autres (curés) 
que je m'étais soumis comme eux, ne disant qu’à peu de 
personnes le refus que j'avais fait. 

Tous mes prétextes n’apaisant pas ma conscience, je tra- 
vaillai à un ouvrage qui devait rendre raison de ma foi, et 
exposer aux yeux de mon évêque et de tout le monde, les rai- 
sons pour lesquelles je n’acceptais pas la Bulle et refusais 
de la publier. Après avoir longtemps peiné sur cette compo- 
sition (un an), je me trouvai comme sorti d’un épais nuage, 
et comme dans un jour tout autrement grand. 


(Claris va maintenant expliquer comment il est passé du 
Jansénisme au Protestantisme, et sa Relation nous fournit 
ici des détails nouveaux dont on appréciera la valeur) : 

« Les propositions du Père Quesnel, que je trouvais si 
bien établies sur l’Ecriture et si conformes à la raison, ayant 
fait appeler ce Père : un hérétique, un calviniste, me firent 
désirer de connaître plus exactement, et d’examiner de plus 
près ce que croyaient les Calvinistes au milieu desquels 
j'étais né, et dans la doctrine desquels ma naissance me fai- 
sait soubaïiter de pouvoir trouver la vérité, puisqu'on sou- 
tenait tant que les Jansénistes, à la foi desquels j'étais atta- 
ché, n’avaient pas des sentiments différents, et qu’on disait, 
comme on le dit encore communément, qu’un Janséniste est 
un huguenot qui dit la messe. Un livre que je vis par hasard 
sur la table d’une personne revenue d’un long voyage, à 
laquelle je faisais visite, m’anima de plus fort à cette 
recherche. Sans ce livre, cet empressement n'aurait pu que 
se ralentir, par les difficultés où j'aurais été d’en trouver où 
ces matières fussent digérées, et m’encourageassent par leur 
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facilité et leur abrégé à vouloir recourir dans les sources 
(sic). Ce livre était celui qu’a donné au public le savant et le 
très craignant Dieu M. B. P., sur les Religions. » 

(Notre auteur, nous ne savons par quel scrupule, m’a 
transcrit dans sa Rélation que les initiales du célèbre Béné- 
dict Pictet, de Genève, auquél cependant il adresse, en le 
nommant expressément, son Epître liminaire. Ces Huit Ser- 
mons sur l’'Examen des Religions avaient été publiés à 
Genève en 1698, et le volume joua, tout au moins dans le 
Languedoc, et auprès des réfugiés de cette province, un rôle 
considérable. Les membres instruits du clergé catholique 
connaissaient le nom du professeur de Genève. Le prédicant 
Pierre Corteiz avait lu et étudié soigneusement le livre qui 
attira l’attention de Claris. Nous en avons retrouvé un 
exemplaire (auquel le titre a été arraché), dans les Basses- 
Cévennes, et nous possédons un manuscrit, recouvert de 
parchemin et fort endommagé, qui provient des environs de 
Sauve précisément, et qui, rédigé sans doute au début du 
xvir1° siècle, est un résumé, ou plutôt une copie abrégée des 
Huit Sermons. Les Nouveaux Convertis notables, à la date 
de 1714, ne pouvaient s’instruire de la religion ancienne 
que par le moyen des imprimés qu’ils recevaient ou rappor- 
taient de Genève. Il n’y avait plus, en effet, dans le Langue- 
doc, à cette date, ni prédicateurs, ni assemblées. Seuls quel- 
ques prophètes des deux sexes réunissaient de petits con- 
venticules dont la grande masse méprisait le « fanatisme » 
et la niaiserie. Bâville pouvait considérer sa province comme 
apaisée, et les choses s’y présentaient sous un jour relative- 
ment si calme qu’à cette époque M. de Mirmand, de Nîmes, 
réfugié à Neuchâtel, écrivait à l’Intendant pour qu'il per- 
mît aux exilés de jouir de leurs biens laissés en France.) (1) : 


Je lus ce livre (de M. Pictet), continue Claris. Je le relus 
plusieurs fois, et je le trouvai toujours bon. Mes entrailles 
furent .émues par la force de ses raisons. Je cessai toute 
autre étude, et Dieu parut bénir mon dessein. Sa bonté me 
fit tomber en main plusieurs excellents ouvrages touchant 
les matières de controverse, sans que je me donnasse encore 
pour cela le plus petit soin. Comme les Jansénistes pas- 
saient, dans l'esprit des peuples du pays où j'étais (à Sauve), 
pour des Calvinistes cachés, personne (des Nouveaux Con- 
vertis) ne se défiait de moi. Tous les protestants me regar- 
daient comme leur vrai frère, et ceux parmi eux qui rece- 


(1) 8 sept. 1714. M. de Mirmand à. Bâville (Mme A. de Chambrier, Henri 
de Mirmand. p. 377). 
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vaient des livres (de Genève), se firent dans ce temps un 


plaisir de me les communiquer en secret. 


Je pris la Confession de foi et la Discipline des Eglises 
que l’on appelait Calvinistes, j’en conférai tous les articles 
avec l'Evangile, les Actes des Apôtres et les Epiîtres, et 
nonobstant la crainte de paraître le partisan des hérétiques, 
je disais publiquement que rien n’était si beau que la Dis- 
cipline des Protestants de France. Cependant, pénétré des 
paroles de saint Cyrille, qui dit avec raison que c’est une 


folie de croire trop vite, e ès avoir cru trop légère- 
folie d t t t qu’aprè t l 


ment rien n’est plus dangereux qu’un changement subit, je 
me mis en prières, je demandai à Dieu, par des retraites, par 
des jeûnes et par des aumônes extraordinaires, qu’il me 
conduisit dans toute vérité par la vertu puissante de son 
Esprit. | 

Un changement sensible, d’ailleurs, se fit alors en moi, 


qui m’autorisa à croire que Dieu approuvait mon applica- 


tion à lire ces livres. II me vint cent remords et cent scru- 
pules de conscience dont j'avais été peu frappé. Je fis des 
restitutions, et payai des choses que personne ne me deman- 
dait. Je réformai mes meubles, mes habits, ma table, mes 
récréations, et je trouvai du mal, et un très grand mal, dans 
ce que j'avais toujours regardé comme un bien. 

Je passai deux ans depuis ces premières lectures, à médi- 
ter et à m’humilier devant Dieu. Je ne voyais guère que les 
fidèles de mon église. (11 dit ailleurs : Je passai plus de dix- 
huit mois dans la retraite, n’allant qu’à mon église et chez 
les malades.) J'étais combattu et accablé par mes réflexions. 
Mais je n'avais aucune main pour me relever, ou plutôt 
« point d’homme qui suppléât à ma faiblesse en me jetant 
dans le salutaire lavoir pendant que les eaux étaient mises 
en mouvement » (Jean, 5, 7). Manquant d’un Ananias (Actes, 
9, 17), j'aurais voulu n'avoir pas connu ce que je voyais, 
par les (en raison des) difficultés terribles que je trouvais 
à exécuter ce que ces connaissances voulaient que je fisse. 

Il était question d’arracher un arbre qui tenait à la terre 
par de fortes et très profondes racines, de quitter ma pa- 
renté, mes amis et mes connaissances, et un troupeau qui 
profitait beaucoup de mes instructions et m'était attaché, — 
d'abandonner mon établissement, mes commodités et mon 
nécessaire, — enfin, de m’exposer à passer pour un débau- 
ché et un méchant, non seulement dans l'esprit des per- 


‘sonnes disposées à mal penser, mais dans’ celui de ceux qui 


sont le plus portés à juger favorablement de leurs frères. 
Je souhaïtais la mort. La vérité me pressant toujours, je 
renvoyais, sans cette exécution, des desseins qu’elle (la 


L = 4". À 9 ER 70h 2! 
RP SE | = t SORT RENE 


40 © DOCUMENTS 


vérité) me forçait de prendre malgré les obstacles. J'avais 
tant de peine à y penser que les plus mauvais temps, qui 
affligent les autres, étaient pour moi un sujet de joie, parce 
qu'ils reculaient mon départ et m’autorisaient à y penser 
moins. 


(Arrivé à ce point de son récit, Claris l’interrompt un 
instant pour s’adresser aux fidèles pasteurs de l'Eglise réfor- 
mée qui ont été, dit-il, « l’instrument dont Dieu s’est servi 
pour me réunir à cette Pierre [l'Eglise] de laquelle j'avais 
été retranché par des coups si rudes ». Il n’est pas question 
ici des pasteurs du Désert. A la date de 1715, Antoine 
Court et Corteiz étaient dans les Basses-Cévennes, mais le 
premier Synode de Monoblet n’avait pas été réuni, et ces 
deux ouvriers admirables d’une prochaine réorganisation 
protestante n’avaient ni la réputation, ni l’autorité qui eus- : 
sent permis à Claris de les consulter. Très probablement ïl 
ignorait leur nom, et ne savait que vaguement leur présence. 
Au surplus, les assemblées secrètes étaient pour lui des réu- 
nions séditieuses, et les prédicants, des hommes « sans man- 
dat ». Il chercha du secours plus loin, et auprès de l’homme 
dont les Sermons lui avaient dessillé les yeux. Il entretint 
avec B. Pictet un commerce de lettres. Sa Relation, ici 
encore, ne mentionne qu’à mots couverts le professeur gene- 
vois, mais il écrit, dans l’Epiître du début, à Pictet, les mots 
suivants : « Vos touchantes lettres m'ont encouragé à tout 
sacrifier pour me rendre à la vérité que vos pressants écrits 
m'avaient fait connaître. Sans vos représentations, sans vos 
bons avis, je n’aurais jamais pris la résolution de me sépa- 
rer de tant d’objets séduisants et tendres qui me rete- 
naient (1). » Sur cette dernière crise, la Relation nous four- 
nit quelques derniers détails. Claris croit devoir excuser, 
auprès de ses anciens paroissiens catholiques, la dissimula- 
tion dont il a usé jusqu’au jour de son départ. Sur le voyage, 
d’ailleurs, il est bref, comme il convient, car il ne veut pas. 
dénoncer ses complices de France. Peut-être Pictet lui a-t-il 
envoyé directement un guide, soit à Nîmes, soit à Lyon. 


« On dira : Quelle opinion doit-on avoir de la sincérité 
et de la pureté de la foi d’un homme qui se vante d’avoir 
reconnu la vérité et d’avoir tout quitté pour la suivre, puis- 
qu'il a, pour ainsi parler, marchandé avec elle, qu’il a pro- 
fessé le mensonge et l’idolâtrie jusqu’au dernier jour qu’il 


(1) Il n‘est pas fait mention des rapports de Pictet avec Claris dans la. 
Vie de B. Pictet, par E. de Budé, Lausanne, 1874. 
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a demeuré dans la France ?.. Je reconnais que la chair l’em- 
porta sur l’esprit. Une certaine confiance en la miséricorde 
de Dieu me fit espérer qu’il me ferait naître quelque occa- 
sion d’exécuter une résolution déjà arrêtée, tout moyen de 
me délivrer me manquant alors. Mais, je n’ai jamais cher- 
ché que la sûreté du voyage : tout le reste m’a toujours paru, 
par la grâce du Seigneur, comme du fumier par rapport à 
la vérité à laquelle on se doit tout. Si j'avais cessé mes 
fonctions en France, j'aurais été arrêté sur l’heure. Toute 
ma parenté et mes amis seraient tombés sur moi pour dépré- 
venir les Puissances et pour se délivrer eux-mêmes de la 
suspection dans laquelle j'aurais mis leur foi. On aurait tout 
essayé pour m'arracher une confession contraire à ma foi, 
mes Supérieurs ecclésiastiques l’auraient répandue. Trop 
faible pour résister à de si violentes épreuves, je ne crus pas 
devoir m'y exposer. Je pleuraï, devant Dieu, de ma làcheté, 
je condamnai mille et mille fois ma tiédeur. J’en faisais un 
aveu sincère à une personne éloignée, à laquelle seule je 
pouvais ouvrir mon cœur, et cela par lettre (B. Pictet). Dans 
cette affligeante situation, j’implorai son secours (de Pic- 
tet) pour pouvoir sortir, et, dès que le Seigneur m’eût mon- 
tré par sa miséricorde un chemin, sa main bienfaisante 
(celle du Seigneur) m’y fit entrer, sa houlette m’y fit mar- 
cher, et sa Providence suscita un autre Abdias (I Rois, 18, 
_ 4) qui, par sa prudence et par sa charité, me fit éviter les 
impitoyables gardes que Jézabel, la luxurieuse et l’impie, 
poste pour arrêter les bons Israélites et pour les empêcher 
d'abandonner la superstition et d’aller au Temple. C’est 
ainsi que je suis sorti des ténèbres de l'Egypte spirituelle... 
Le Seigneur m'’est témoin comme la chair et le sang n’ont 
aucune part en ce que j’ai fait. Ils ont, au contraire, beau- 
coup retardé mon dessein... Je me trouvais dans une situa- 
tion assez avantageuse sans être éclatante. J'avais un 
revenu assez considérable pour me satisfaire, étant seul... 
J’ai abandonné ma patrie, ma famille, mes chers paroissiens, 
mon établissement, mes commodités, mes amis, mes livres, 
et tout ce que j’avais amassé avec bien des soins pour passer 
doucement la vie... » 


La Relation s'achève sans autre détail. Elle est suivie, 
dans le volume que nous avons sous les yeux, d’un traité de 
controverse (pp. 62-390), puis d’une adresse particulière 
« Aux fidèles des Eglises que l’auteur conduisait en France » 
(390-418), puis d’un cantique, sur lequel nous reviendrons, 
et enfin (421-440) d’une lettre « Aux Français Réfugiés », 
pour les remercier de l’accueil qui a été fait à l’auteur et les 
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exhorter à la piété, à l’humiliation et aux marques d’une 
« tristesse perpétuelle ». 

Ce livre, avons-nous dit, est daté de Londres 1717. Claris 
avait quitté Genève pour l’Angleterre le 7 septembre 
1716 (1), et une date inscrite au bas d’une lettre de Claris à 
ses paroissiens nous apprend que le curé de Saint-Jean-de- 
Crieulon était parti de Sauve le 20 août 1716. 

Nous ne savons rien du séjour du fugitif à Genève, et 
nous ne pouvons dire exactement si c’est de là, comme la 
chose paraît probable, qu’il adressa en France quatre lettres 
dont il faut maintenant parler. 

La première était destinée à « M. Astruc, demeurant au 
Pont-Vieux, à Sauve », qui avait été pendant cinq ans « son 
hôte », soit qu’il s’agisse d’un aubergiste, soit que nous 
ayons affaire à un habitant de la petite ville chez qui il 
aurait pris pension. Rien ne nous autorise, comme le veut 
M. Germain, à voir dans cet Astruc le futur professeur de la 
Faculté de médecine de Montpellier, qui, plus tard, devait 
publier ses « Conjectures sur... la Genèse », ou même lun 
de ses parents (son père, par exemple, le pasteur converti). 
Claris, dans sa lettre, aurait fait allusion au ministère passé 
de « son hôte », ou du parent de ce dernier. Le document, 
très intéressant, n’ajoute à ce que nous avons dit plus haut 
qu’un détail, d’ailleurs curieux à relever : Claris, pour avoir 
l’argent nécessaire à sa fuite, aurait simulé un départ pour 
Paris, et vendu des meubles (1). 

La seconde lettre, pleine, comme la précédente, d’exhorta- 
tions chrétiennes, était, pour Louis Rouquet « le valet et le 
serviteur » de l’ancien curé. 

La troisième lettre s’adressait à l’évêque de Nîmes. Claris 
y expose, avec une politesse respectueuse du meilleur goût, 
les raisons de sa conversion, et il informe l’évêque des 
mesures d’ordre pratique qu’il a prises à Crieulon avant 
de s'éloigner. « J’ai mis un prêtre pour faire le service de 
l’église. Je la laisse la plus propre et la plus ornée des 
églises de la campagne. J’ai fait tous les ornements, acheté 
un nouveau calice, un petit ciboire pour porter aux malades : 
le viatique. J’ai envoyé un inventaire de tous les ornements 
à M. Bossens, l’archiprêtre. Je lui ai remis tous les papiers 
concernant le temporel (1). » 

Une quatrième lettre, mentionnée dans la troisième, et qui 


(1) Datc fournie par une lettre de jéan Claris de Florian, frère du fugitif, 
à l’évêque de Nîmes (Germain, p. 18 du tirage à part; Bull. XXXIII, 347-348), 

(2) Germain, p. 20; Bull. XXXIII, p. 349. 

(3) Germain, p. 11; Bull. XXXIII, p. 343-346. 
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la reproduisait en partie, avait été rédigée pour les parois- 
siens de Claris. « Sous peine de prévarication et de perfi- 
die », il leur devait, dit-il, de leur expliquer pourquoi il se 
séparait de l’Église catholique (2). 

Ces quatre documents ont été connus de M. Germain par 
des copies du temps, et il les a imprimées intégralement. Les 
protestants des environs de Sauve n’ont pas manqué, comme 
y comptait Claris, de se les passer de maïn en main. 

Les deux dernières des Lettres (à son évêque et à ses 
paroïissiens) étaient des manifestations publiques. Claris 
jugea bon de les faire imprimer. Maïs nous ne savons si ce 
fut à Genève. Réunies en une seule plaquette, elles sont 
conservées dans la Collection Court (3). Une édition men- 
tionnée par M. Nicolas serait de 1721. M. Germain ne l’a 
pas vue, et nous pas davantage. L’exemplaire des Papiers 
Court est antérieur, très probablement, à cette date. 

Ces deux lettres font allusion, chacune de son côté, à un 
autre ouvrage de Claris, déjà composé (4), que l’auteur des- 
tinait « à tout le public », et « à toute la terre », et qui n’est 
autre que le Triomphe de la Religion réformée. Il résulte de 
ces données diverses que le Triomphe, au moins dans sa 
partie de controverse, avait été commencé sans doute en 
France, et qu’il fut achevé à Genève. L’épître de Claris à 
Pictet désigne ce dernier comme « membre de la Société 
royale pour la Propagation de la foi établie à Londres ». 
L'ancien prêtre avait donc été recommandé en Angleterre 
par le professeur de Genève. On sait que Claris devint pas- 
teur à Londres. 

Antoine Court raconte dans ses Mémoires (édition Hu- 
gues, p. 165) qu’en 1719, en France, il lui tomba en mains 
« l'ouvrage d’un prosélyte de réputation qui en contenait 
deux (sic), d’une à son évêque, et l’autre à son troupeau ». 
Il s’agit donc là de l’édition des deux Lettres mentionnées 
plus haut, qui a précédé celle de 1721. La Lettre aux Parois- 
siens contenait à leur adresse des instructions qui déplurent 
fort à Court, car elles dénonçaient les prédicateurs du 
Désert comme des fauteurs de rébellion, et ne conseillaient 
aux Nouveaux Convertis que l'exil. Court écrivit donc à 
Claris, alors à Londres, et celui-ci répondit poliment, en 
s’excusant d’avoir mal connu le tempérament des nouveaux 
pasteurs de 1715. Cette affaire est connue (1). Nous relève- 


(1) Germain, p. 32. 

(2) A Genève. N° 18, II. BB; 14 pages sur 2 colonnes. 

(3) Germain, pp. 14, 32. 

(4) Mémoires de Court, p. 165 et suivantes. Bull, X XXIV et XXXV. 
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rons seulement un détail de la première réponse de Claris 
à Court. L’ancien curé se réjouit que «son livre » soit parve- 
nu dans les Cévennes. Il a cru assurément que Court avait 
lu le Triomphe de la Religion réformée, et ïl lui parle 
d'exemplaires nouveaux à faire passer dans ses quartiers. I 
ajoute (à la date du 3 août 1719) : « M. de Mirmand m'écri- 
vit il y a environ trois mois [de Genève très probablement | 
qu’on pensait à le faire imprimer à Genève (2). » Il ne paraît 
pas qu’on ait donné suite à ce projet — à moins que la réédi- 
tion des deux Lettres de Claris, en 1721, ait été le seul résul- 
tat des délibérations. 

Ni les pages de controverse du Triomphe, ni la Lettre aux 
fidèles. qui les suit, ne donnent lieu à des observations par- 
ticulières. Mais le Triomphe contient des vers qui nous 
retiendront un instant. Claris, à son propre témoignage, 
avait versifié pour ses paroiïissiens, des Psaumes et des can- 
tiques. M. Germain a retrouvé, dans les copies qu’il a utili- * 
sées, deux de ces chants pieux (dont un Cantique pour le 
temps des récoltes), et en outre une traduction du Te Deum 
qui est probablement de Claris. Le Triomphe nous offre 
trois autres fragments « poétiques » du curé de Crieulon : 
une strophe qui est la traduction d’une hymne latine chan- 
tée en temps de jeûne (p. 277), quelques vers écrits contre 
les Jésuites (p. 307), et enfin un cantique que nous donnons 
en appendice, qui est le chant de l’exilé. M. Douen (Les pre- 
miers pasteurs du Désert, II, 89) en a transcrit quelques 
lignes, et c’est cette mention qui, en nous signalant le 
volume, nous a permis de l'identifier. 

La conversion de Claris de Florian fit grand bruit dans la 
région, et son nom parvint jusque dans les Hautes-Cévennes, 
comme le prouve une strophe d’un chant populaire. 

Parmi les Complaintes du Désert, il en est une qui débute 
de la sorte : 


Dis-moi, pauvre insensé, — Chrétien abominable, 
N’es-tu pas animé — Par un esprit du diable ? 


Elle concerne un pasteur apostat, et certaines copies lap- 
pliquent au pasteur du Désert Molines dit Fléchier, qui 
abjura au pied de la potence, comme on sait, en 1752. Mais 
la complainte est beaucoup plus ancienne, et d’autres copies. 
l'intitulent : « Reproches mis en vers sur l’occasion du chan- 
gement de religion de M. de Montmars ». André Ducros, 
sieur de Montmars, fils de J.-J. Ducros, pasteur de Saint- 
Germain-de-Calberte, en Cévennes, et de D'° Anne de Gala- 


(2) Bull. XXXIV, p. 74. 
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tin, avait été consacré le 22 août 1684, au Synode du Vigan, 
et était devenu ministre à Saint-Hilaire-de-Lavit, dans les 
Hautes-Cévennes. Avec son père, il abjura à la Révocation, 
et reçut une pension royale. Le père, ensuite, passa la fron- 
tière. Mais le fils, qui avait épousé une nièce du fameux 
abbé du Chayla, resta dans les environs de Saint-Germain- 
de-Calberte. Il refusa à son père, qui l’appelait à Genève, de 
quitter les Cévennes pendant la guerre des Camisards, et 
donna, au dire du curé Louvreleuil, « des preuves incon- 
testables de sa conversion sincère en plusieurs occasions, 
tantôt publiquement, tantôt dans le secret ». Montmars 
apprit ensuite, comme d’autres, que, vers Sauve, le curé de 
Saint-Jean-de-Crieulon était passé au protestantisme. Tan- 
dis qu’on se réjouissait autour de lui, il chansonna l’apostat. 

De Montmars fut chansonné à son tour, et les Reproches 
_mis en vers opposèrent à son endurcissement la conversion 
de Claris : 


Profite de l'exemple — De l’abbé Florian 
Qui du mensonge enfin — S’est rendu triomphant. 


Il a quitté ses biens — Pour prendre l'Evangile 

Et chez les vrais chrétiens — Est allé prendre asile. 
Tu lui fais des chansons — A ce que l’on n'a dit, 
Misérable hypocrite, — Où as-tu ton esprit ? 


Fais-en sur ton objet, — Déclares-y ta vie, 
Couches-y ta révolte — Et ton apostasie !.. 


Les chrétiens évangéliques du xviri° siècle, comme ceux 
d’aujourd’hui, se consolaient de leurs pertes en supputant 
leurs gains. 

Ch. Bosr. 


Cantique de l’exilé 
Par Pierre CLARIS DE FLORIAN 


Ces vers furent composés par Claris, « lors de son dé- 
part », dit-il, et il demande à ses anciens paroissiens de « les 
dire avec foi », pour y puiser le courage de s’exiler à leur 
tour. Le cantique était évidemment adapté à un « timbre » 
populaire que nous n’avons pu retrouver. 


Ce charmant pays qui nous donna la vie 
N'est plus notre patrie, 
Depuis que cent abus 
Y prennent le dessus, 
Et que, sans équité, 
L'on nous Ôte la liberté 
D’y parler pour la vérité. 
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Quittons notre domicile ! 
Allons chercher un asile, 
Loin des lieux 
Si fort éloignés du chemin des cieux ! 
Abandonnons les biens de nos aïeux, 
Et ne fixons nos yeux 
Que vers cette Eternelle Ville 
Où nous serons tous glorieux ! 


Ne nous troublons point pour notre nécessaire, 
Faisons ce qu’il faut faire. 
Il ne faut rien prévoir 
Quand on fait son devoir. 
Un fils obéissant 
Dont le père est bon et puissant 
Ne doit rien craindre d’affligeant. 
Quand la noire médisance, 
Quand la plus dure indigence 
Par leurs coups 
Le rendraient suspect au milieu de tous, 
Il doit en être et plus ferme ét plus doux, 
Et bénir à genoux 
Dieu, qui déjà pour récompense 
Le rend si conforme à l’Epoux. 


Avec cette foi faisons notre voyage ! 
Remplis d’un saint courage, 
Mettons-nous s’il le faut 
Sur un simple vaisseau. 

Ne craignons point la mer, 
Mais bien plutôt craignons l'Enfer : 
Nos craintes s’en iront en l'air : 
Nous verrons sans nulle peine 
La monstrueuse baleine (1), 
Et des vents 
Nous ne craindrons point les coups violents : 
La mer, les flots et tous les éléments 
Seront obéissants 
A la voix de Dieu qui les mène, 
Et nous arriverons contents. 


(1) La baleine avait sa place dans les préoccupations des exilés. Une 
manière d’illuminé, Matthieu Amalric de Lunel, dont nous avons raconté 
l'histoire à la Société Havraise d’Eludes diverses (1921, p. 125) notait sur 
une fiche, à Rotterdam, côte à côte, deux exemples de la souveraineté du 
Dieu créateur : « Ce jourd’hui 7 novembre 1690 ai appris que le juge dudit 
lieu est tombé dans une telle disgrâce que de riche et opulent, traînant 
carrosse, par permission divine en un seul jour sa maison a été mise à sac 
et rasée jusqu'aux fondements. La baleine se prend du côté du Nord, 600 
lieues d’Hollande... Deux matelots qui venaient de la pêche pour la baleine 
me dirent qu'ils en avaient pris vingt, et qu’une baleine raisonnable valait 
4.000 livres. » 


J'Pannier,1909% 


LA MAISON DE CALVIN 


Jean Calvin est né à Noyon le 9 juillet 1509. 

La chambre natale subsista dans une maison du xv° siècle, 
derrière l’Hôtel de France, jusqu’en 1918. Cette année-là, 
lors de la dernière avance de l’armée allemande, tout ce 
quartier fut détruit. Dès avant la guerre, les protestants 
français avaient désiré acquérir cette maison : c'était un 
vœu très cher à M. le pasteur Frank Puaux. Il n’avait pas 
alors été possible de le réaliser. Maintenant, l’emplacement 
des ruines vient d’être acheté, le 3 mars, par la Société de 
l'histoire du protestantisme français, profitant d’une occa- 
sion qui ne se représentera plus. 

Déjà, sous ses auspices, a été créé, dans les Cévennes, le 
Musée du Désert, qui rassemble les souvenirs huguenots du 
Midi. La Société désire constituer, pour les protestants du 
Nord, un musée analogue, dans la Maison de Calvin rebâtie. 


Dive El Fiané 
Cannelancout 


NOYON ET ENVIRONS 


Elle aura une double affectation. Au rez-de-chaussée, une 
salle sera mise le dimanche à la disposition des protestants 
de la ville et des environs. Il n’y a pas de temple à Noyon ; 
jusqu’à présent, le pasteur réformé de Compiègne et le pas- 
teur baptiste de Chauny, venaient alternativement, en accord 
fraternel, célébrer le culte dans des maisons particulières. 
Cette salle servira aussi pour des conférences historiques 
ou des réunions d’évangélisation. 


Cuis 
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Ü 

Au premier étage, sera reconstituée, d’après les photogra- 
phies et dessins que nous possédons, la chambre natale de 
Calvin, et, dans d’autres salles, seront recueillis quelques 
livres et objets capables d’entretenir parmi les protestants 
du Nord le souvenir du Réformateur et des courageux ancê- 
tres auxquelles les Eglises actuelles doivent leur origine (1). : 


Rue du Rue Vers la 
Porcelet Place au Blé 5 Calvin cathédrale 
actuelle è actuelle —> 


ESTAMPE MONTRANT L'ÉTAT DES LIEUX IL Y A UN SIÈCLE 


(1) Dans le tome Ier de J. Calvin, par le doyen Doumergue, on voit p. 10 
l'aspect extérieur du bâtiment dit maison de Calvin en 1899, et p. 11 la 
cour intérieure. Celle-ci est représentée ci-contre : illustration qui a déjà 
paru dans le Bulletin hist. prof. (en 1897, p. 373) ainsi que le plan (en 
1909, p. 377). | 

La « chambre de Calvin» paraissait, derrière les maisons détruites en 
même temps en 1918, le seul reste d’un immeuble plus ancien, démoli au 
commencement du xix° siécle ainsi que cela paraît résulter d’un texte qu'a 
bien voulu communiquer à M. Weiss, en 1919, M. Lucien Pinvert. Dans la 
Descriplion du département de l'Oise par le citoyen CamBry, (ancien préfet 
de l'Oise) publiée à Paris en 1803, t. I, p. 375, à l’article Noyon on lit: 
« Les déclamations des ecclésiastiques [contre Calvin] et leur effet ont 
cessé depuis la Révolution, et le peuple voit sans surprise des voyageurs 


charger dans leur voiture les débris de sa maison, qu’on démolissoit à 


l'époque de ma tournée ». 
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* CHAMBRE OU EST NÉ CALVIN 


La fenêtre est au premier étage, à gauche sur cette photographie 
de la cour de l'Hôtel de France, 


1. Janvier-Mars 1924. 4 
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Le tout sera de petites dimensions, car une partie du ter- 
rain acheté sera expropriée pour agrandir la place du Mar- 
 ché-au-Blé. La Société a acquis en outre les dommages de 
guerre, c’est-à-dire le droit d’être remboursée des frais néces- 
“saires pour construire une maison équivalente à l’hôtel qui 
existait avant-guerre (1). 

La plus grande partie de la somme payée a été avancée 
par deux banques. Il importe que la Société soit libérée le 
plus tôt possible de sa dette et mise en possession d’une 
somme suffisante pour édifier une construction simple, mais 
appropriée à son usage et digne de son objet. 

Cette entreprise ne doit, en effet, constituer aucune 
dépense nouvelle pour le budget ordinaire de la Société, à 
laquelle sa situation financière ne permet pas de nouvelles 
charges. La Maison de Calvin sera la propriété de la Société, 
mais la construction doit être faite au moyen de ressources 
distinctes recueillies par un Comité de garantie spécial. 

Calvin n’est pas seulement le Réformateur français dont 
sa patrie peut être fière. Les historiens de la littérature 
reconnaissent qu’il fut l’un des créateurs de la prose mo- 
derne. Calvin est aussi le penseur génial que les protestants 
du monde entier peuvent honorer comme un des plus grands 
théologiens de tous les temps. « J’ai des enfants, disait-il 
avec reconnaissance, dans le monde entier. » 

La Société adresse avec confiance cet appel à toutes les 
associations ayant pour but l’histoire de la Réforme, aux 
sociétés composées de descendants des réfugiés huguenots, 
à toutes les Eglises réformées, presbytériennes, méthodistes, 
baptistes, congrégationnalistes et autres, à toutes les per- 
sonnes qui désirent apporter une pierre grosse ou petite, où 
une simple brique, au monument élévé en souvenir d’un des 
plus actifs pionniers de l’Évangile dans les temps modernes, 


Professeur John VIÉNOT, président. 

Edouard ROTT, correspondant de l’Institut, vice-président. 

Pasteur Jacques PANNIER, secrétaire. £ 

Henri DE PEYSTER, trésorier. 

Doyen Emile DOUMERGUE. e 

René PuAUx. 

Compte n° 2 de la Société, chez MM. Vernes, 29, rue Tait: 
bout, Paris (9°). 


. 


(1) L'état des ruines en 1920 apparaît sur une illustration de la bro- 
chure publiée par MM. Hooykaas, Krop, Dijkema et autres membres de 
Comités hollandais d’Entr’aide aux régions dévastées (Rotterdam, Bré> 
dée, in-8). 


” 


v 


2 
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Deux dernières photographies de la Maison de Calvin avant sa 
destruction en 1918. 


HOTEL DE HOTEL DU CHAMBRE DE CALVIN 
FRANCE BARILLET SUR LA COUR DE L'HOTEL DE FRANCE 


Samedi 17 mars 1917, avec le commandant Weiss, du 139° 
d'infanterie, mettant pour la première fois le pied en ter- 
ritoire libéré, je pénétrai dans les lignes du bois de Thies- 
court, abandonné par les Allemands, et à Cannectancourt. 

Le 19, je quittai la population de Noyon, grisée de joie, 
et allai coucher au village de Salency. 

Le' lendemain, je me risquai, à bicyclette, sur la route 
boueuse, défoncée, privée de ponts et creusée d'énormes 
entonnoirs, jusqu’à Chauny, où nous troupes venaient d’en- 
trer. Pauvre Chauny ! ruines dynamitées et incendiées, 
fumant encore ! Tout ce qui était valide, comme la famille 
du pasteur Pelcé, emmené par les Allemands! Les vieillards, 
les infirmes, les enfants, les mères de famille, entassés pêle- 
mêle dans le quartier Saint-Charles, le seul resté debout, 
sur lequel pleuvent les obus. Une vision d’enfer ! 

Je revins le soir à Noyon, harrassé. A l’hôtel de France, 
accoté à l’hôtel du Barillet, je demandai un coin où je puisse 
changer de linge. Une dame me fit monter au premier étage, 
suivre un couloir, et m’introduisit dans une chambre. La. 
fenêtre ouvrait sur une petite cour étroite ; juste en face 
de moi, à cinq mètres, une plaque de marbre blanc portait 
cette inscription : « Zci est né Calvin, en l’an 1509 ». Je la 
photographiai. 

Quelques jours plus tard, revenu a Noyon, je photogra- 
phiai un groupe de prisonniers allemands devant le même 
hôtel. D’où les deux vues reproduites dans ce Bulletin. 


Georges CADIER, 
ancien aumônier militaire. 
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ENCORE TROIS GENTENAIRES 


I 


Deuxième centenaire de l’Église française de Stockholm 


Le 4 janvier 1724, le Consistoire de l'Eglise réformée 
française de Stockholm décide de tenir désormais un 
registre de ses délibérations et de « s’en tenir d’ores en 
avant à l’article quatrième de la discipline des Eglises de 
France » (ci-dessus p. 7). C’est le deuxième Centenaire de cet 
acte que l'Eglise de Stockholm a célébré le 27 janvier 1924. 

Voici, autour de la Table sainte, les autorités civiles et 
ecclésiastiques : le président du Conseil des Ministres, 
l’archevêque d’Upsal, le ministre des affaires étrangères, le 
Grand Gouverneur de Stockholm, les Ministres de France, 
d'Angleterre, de Hollande et de Suisse, un grand nombre de 
pasteurs suédois et de notabilités. M. le pasteur P. Jarillon, 
en qualité de président du Consistoire, présente un magis- 
tral exposé de la formation de l'Eglise. 

M. Frygger, président du Conseil des Ministres, prend 
alors la parole au nom du gouvernement suédois. Il remercie 
l’orateur des sentiments que celui-ci vient d’exprimer envers 
la Suède. L’histoire nous enseigne, dit-il, que la Suède a été 
lun des pays où l'intolérance a le moins exercé son 
influence. Il suffit de relire le traité de Westphalie, par 
lequel la France catholique et la Suède protestante s’enga- 
sèrent à garantir aux catholiques, aux luthériens et aux 
réformés dans l'empire allemand qu’ils ne seraient ni gênés 
dans la pratique de leur religion, ni mis pour motif confes- 
sionnel en infériorité au point de vue politique ou civil, 
pour se convaincre de ce fait. La Suède a fait preuve de cette 
inême tolérance aux jours mauvais de la Révocation de 
l’édit de Nantes. Ses rois et ses diplomates ont pris la 
défense des opprimés. Dans les voies de la Providence, l'exil 
des Huguenots a enrichi les autres nations, en apportant à 
celles-ci les trésors de la culture française. Par l’amour que 
les exilés conservent pour la patrie, ces Réfugiés exercent 
une autre influence encore, ils contribuent au rapproche- 
ment des peuples, car l’amcur de la patrie est l’étoile bien- 
faisante qui conduit à l’amour de l’humanité et assure le 
- bonheur de celle-ci. 

M. l’archevêque Sôderblom fait suivre ces nobles paroles 
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d’un discours des plus fermes et des plus affectueux, à 
l’adresse de l'Eglise française de Stockholm et du protes- 
tantisme français. 

(Extraits d’un article de M. Nicolet, pasteur de l'Eglise 
française de Copenhague, dans le Christianisme au XX° 
siècle, 7 février.) 


Il 


Projets pour le Troisième centenaire de New-York 


Le maire de la ville d’Avesnes, avec lequel le secré- 
taire de la Société s’était mis en correspondance à propos 
de la fondation de la Nouvelle-Avesnes en 1624, est venu 
visiter la Bibliothèque en février et a annoncé l’intention 
d'envoyer une reproduction des armes de la ville, qu’il priera 
la Société de transmettre ensuite à M. de Forest, descendant 
du chef de l’expédition de 1624 et président du Comité qui 
prépare les fêtes commémoratives à New-York. Le blason 
remontant au temps de l'occupation espagnole, est toujours 
entouré d’abeilles symbolisant la résistance opposée par 
les Espagnols (aidés par un essaim d’abeïlles ?) aux Fran- 


çais qui voulaient reprendre la ville ; une des Eglises de la 


ville possède une statue de « Notre-Dame des Mouches » en 
souvenir de cet épisode des guerres d’autrefois. 

Le président Coolidge a remplacé le président Harding à 
la présidence d'honneur de la Commission du tri-cente- 
naire. « J’ai appris, avec un intérêt particulier, écrit-il, que 
le programme comprend un pèlerinage huguenot en Europe, 
fait par les descendants des premiers membres de la colo- 
nie huguenote et wallonne. Tous les efforts pour faire 
revivre et pour maintenir l’intérêt que porte notre peuple 
à l’histoire de ses commencements, ne peut que favoriser le 
patriotisme le plus authentique. » 

Le gouverneur de l'Etat de New-York a fait paraître une 
proclamation dans laquelle il s’exprime ainsi : « Nous met- 
tons à part le mois de mai 1924 pour la célébration du tri- 
centenaire de la fondation de la Nouvelle-Hollande, et fai- 
sons appel au peuple de l'Etat de New-York pour qu'il 
célèbre cet important événement historique par des solen- 
nités appropriées, dans ses écoles, ses églises, ses associa- 
tions civiques et ses municipalités. » 

La pièce d'argent commémorative, unissant les profils de 
Coligny et de Guillaume d’ Orange, vient d’être frappée à 
109.000 exemplaires. 

L’itinéraire du pèlerinage huguenot est prévu à travers la 
France du 28 juillet au 22 août prochains. 


ON & AT saut 
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F x! 
* * 


Les protestants bernois se préoccupent déjà de la commé- 
moration de la Réformation bernoise en 1928 ; un premier 
crédit de 5.000 francs a été voté pour les travaux qui 


« 


devront être exécutés à cette occasion. 


II 


Projets pour le Troisième centenaire du livre de Grotius : 
« De jure belli ac pacis » 


La Société a décidé de célébrer, par l’apposition d’une 
plaque commémorative à Balagny-sur-Thérain, le troisième 
centenaire de la première rédaction du De jure belli ac 
pacis, commencée par Grotius chez le président de Mesmes 
en juin 1623, et terminée à Paris en 1624. Aux membres 
du bureau de la Société, ont accepté de se joindre, pour cons- 
tituer le Comité de patronage : le ministre des Pays-Bas en 


TEMPLE DES REMONSTRANTS A AMSTERDAM 


France, et M. André Weiss, membre de l’Institut, professeur 
à la Faculté de droit de Paris, vice-président de la Cour per- 
manente de justice internationale, présidents d'honneur ; 
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MM. d’Estournelles de Constant, sénateur, président du 
Centre européen de la Dotation Carnegie pour la Paix inter- 
nationale ; Basdevant, de Lapradelle, Pillet, professeurs à la 
Faculté de droit de Paris; J. Dumas; Prudhommeaux; Fau- 
chille, directeur de la Revue générale de droit international 
public ; Mercier, ancien doyen de la Faculté de droit de Lau- 
sanne ; Brown Scott, de la Dotation Carnegie, à Washing- 
ton ; sir Willoughby Dickinson ; Alejandro Alvarez, secré- 
taire général de l’Institut américain de droit international ; 
le maire de Balagny. La date de la cérémonie a été fixée au 
4 mai à deux heures et demie. 

Grotius était arminien. Le Bulletin reproduit dans ce fas- 
cicule deux clichés qui lui ont été aimablement prêtés par 
la librairie Sijthoff, de Leyde : 1° le Synode de Dordrecht, 
où certaines doctrines arminiennes furent condamnées en 
1618 (on voit, inoccupées, les places réservées aux députés 
français, le gouvernement de Louis XIII leur ayant interdit 
de se rendre à Dordrecht) ; 2° le temple des Remonstrants 
(Stadskerk), à Amsterdam, dont l’intérieur reproduit les 
dispositions du temple de Charenton : les indications 
avaient été fournies par le pasteur arminien Uitenbogaert, 
aussitôt après la reconstruction du temple de l'Eglise de 
Paris, en 1624 (ci-dessous, p. 56 et 57; cf. Bull., 1923, p. 214). 
En s’oceupant à la fois de Noyon et de Dordrecht, le Bulle- 
tin montre son désir de se faire {out à tous. 


TROISIÈME CENTENAIRE 


de la Composition du “ De jure bell ac pacis ” 
(1823-1624) 


Grotius à Balagny (1) 


Hugo Grotius est « le plus illustre représentant qu’ait 
jamais eu la science du droit des gens, l’un des esprits les 
plus vastes, l’érudit le plus étonnant peut-être qui ait 


{1} Voir H. Grotii ad Gallos epistolæ, Leyde, Elzévier, 1648; Epistolæ, 
Amsterdam, Blaeu, 1687 ; Comte DE Caïx DE SAINT-AYMOUR, Hugues de 
Groot, Paris, Charavay, 1884 ; La Paix par le Droit, nos d'août 1913 et mars 
1920 ; Mémoires du comité archéol, de Senlis, 1917, article de M. G. Macon, etc. 


A Ne Moi a 


UNE SEANCE DU SYNODE DE DORDRECHT (1618) 
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existé ». Ainsi l’appréciait, au début du xx° siècle, le profes- 
seur d'histoire des traités à la Faculté de droit de Paris (1). 

Hollandais, sa famille était en partie originaire de la 
Franche-Comté. Protestant « arminien » au point de vue 
religieux, partisan du « grand pensionnaire » au point de 
vue politique, Hugues de Groot fut persécuté dans son pays 
par le parti adverse, les « gomaristes », partisans du sta- 
thouder, Emprisonné, il s’évade et se réfugie en France. Le 
gouvernement de Louis XIII était alors plus favorable aux 
arminiens hollandais qu’aux calvinistes français (2). 

Leurs partisans persécutés trouvent bon accueil s'ils se 
réfugient à Paris. Grotius avait été élève de Casaubon ; il 
était déjà venu en France, sous Henri IV, comme jeune 
attaché, dirions-nous, à l’ambassade d’Oldenbarneveldt. 
Maintenant, il est dans la force de l’âge, à trente-huit ans. 
Il a d’illustres correspondants à Paris. L’un d’eux, Du Puy, 
reçoit le premier la nouvelle qu’il a « changé le cachot contre 
l'exil », Il a été devancé par le vieux pasteur Uitenbogaert 
dont il avait été le catéchumène. 

Grotius arrive à Paris le 13 avril 1621. Il y fera un pre- 
mier séjour de dix ans, puis un second, de pareille durée, à 
partir de 1635, non plus comme réfugié, mais comme am- 
bassadeur de Suède. « Par son origine et par le long séjour. 
qu'il fit parmi nous, par l'affection qu’il portait au pays 
d’où venaient ses aïeux, par ces mystérieuses affinités 
qu’une forte race ne perd pas en se transportant dans une 
autre résidence, Grotius est certainement des nôtres (3). 

Son plus grand ouvrage a été publié à Paris ; il avait été 
rédigé à Paris, et — d’abord — près de Paris. 

Parmi les personnages qui reçurent 'l’exilé en 1623, se 
trouvait Henri de Mesmes, président au Parlement de 
Paris, qui était presque exactement du même âge. Plus large 
d’esprit et plus tolérant que beaucoup de ses contemporains, 
il avait, comme prévôt des marchands, réprimé sévèrement, 
en septembre 1621, l’émeute contre les protestants parisiens, 
au cours de laquelle fut brûlé leur temple de Charenton (4), 

A cette époque, il venait d’épouser, le 1° juin, Jeanne de 
Montluc, fille du maréchal de Balagny. 

 *# 


*k * 


(1) A. PILLET, préface du recueil : Les FARUGEnLE du droit international, 
Paris, Giard et Brière, 1904. 

(2) Cf. J. PANNIER, l'Eglise réformée de Paris sous Louis XIII, Paris, 
Champion, 1922. 

(3) Comte DE Caïix, op. cit., p. 5. 

(4) Uitenbogaert communiqua aux arminiens ou « remonstrants » de Hol- 
lande les plans du Temple reconstruit en 1623-1624 précisément, à Cha- 
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Balagny est, en Beauvaisis, un village d’un millier d’ha- 
bitants, tapi dans la verdure des bois et des champs humides 
de la vallée du Théraïin, aujourd’hui à 63 kilomètres de Paris 
par la voie ferrée. On y voit une curieuse « ferme des Tem- 
pliers », aux divers bâtiments, tourelle, etc., du xrrr° siècle, 
et une vieille église paroïissiale ; maïs rien ne subsiste plus 
de l’ancien château, sauf les caves et les fondations d’une 
maison d'habitation, construite il y a un siècle sur le même 
emplacement. 

Un manoir du moyen âge avait été réédifié là, au temps 
de François I‘, dans le style de la Renaissance. Il a été 
détruit de fond en comble après la Révolution (1). 

Vers 1561, le château de Balagny était devenu la propriété 
‘de Montluc, futur maréchal de France. Il passa ensuite à 
sa fille et à son gendre, Henri de Mesmes, qui, à Paris, habi- 
tait rue Pavée (aujourd’hui rue Séguier). Là, nous rapporte 
l’Estoile, était mort en 1610 le président Fresne-Canaye, 
parent des Gobelins. Sur le tombeau d’un autre Henri de 
Mesmes, grand-père du nôtre, on avait, dans la chapelle des 
Grands Augustins, fait graver ces mots : « Auctorem pacis, 
te pax æterna sequatur » : épitaphe qui caractériserait aussi 
bien le petit-fils. 

Celui-ci, ami de Grotius, lui offre, pendant l’été 1623, un 
abri dans sa maison de campagne, en Ile de France. Déjà, 
en août 1622, Grotius était venu dans cette région, à Senlis, 
où se trouvaient plusieurs de ses coreligionnaires et com- 
patriotes : une lettre du 19, à Fr.-Aug. de Thou, est datée 
« Silvanecti ». 

Le 27 juin 1623, une lettre de Grotius à Pierre Du Puy, est 
écrite « Balagniaci » (2) 

Dans la paix des champs, Grotius se plaît à « travailler 
et se promener alternativement, ou même à travailler en se 
promenant ». Il RTE ROUE avec ses amis parisiens ; il 
Hanoi « peut-être indiscrètement », les livres de M. de 


renton, par S. de Brosse ; la Stadskerk d'Amsterdam en reproduit les dis- 
positions intérieures plus fidèlement qu'aucun édifice actuellement sub- 
sistant. 

(1) Les archives communales ont été détruites par un incendie en 1817 ; 
celles du château (qui appartint de 1722 à 1839 aux familles Rossignol et 
de Vérigny) ont été dispersées après 1870 et vendues à vil prix dans le vil- 
lage : les parchemins servaient à faire des cornets pour vendre les articles 
d'épicerie et relier les cahiers des écoliers ! Quelques feuillets seulement 
ont été sauvés par l’instituteur de ce temps. Nous devons plusieurs des 
renseignements ci-dessus à cet instituteur, M. Geoffrin, et au maire, M. De- 
lisle qui m'ont obligeamment accueilli. M. A.-J. Warné a publié en 1872 
(Beauvais, D. Père, in-16) une petite monographie sur Balagny. 

(2) Epistolæ (1687), p. 70, col. 2: Ad Gallos, p. 166. 
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Thou. Il fait prendre par messager ceux que prépare P. du 
Puy. Rigault, Claude Chestien, avocat au Parlement, Sau- 
maise, font, à Balagny, des visites dont Grotius jouit beau- 
coup. Il est là en famille. Sa vaillante femme, Marie de Rey- 
gersberg, l’a rejoint en exil, depuis octobre 1621, avec leurs 
enfants Q) 

La présence de ces hérétiques ne tarda pas à déplaire à 
quelques personnes. À peine est-il depuis un mois à Balagny 
que déjà Grotius éprouve le besoin de protester qu’il évite 
soigneusement tout acte pouvant choquer les catholiques : 
il fait maigre le vendredi et le samedi, ne voulant pas se 
singulariser, mais « marcher sur la grande route », avec 
tout le monde. Même, il s’abstient de faire chanter les psau- 
mes à sa famille ; il évite toute manifestation extérieure de 
ses opinions religieuses personnelles, pour lesquelles, en 
d’autres cir constances, il a su courageusement parler, MU 
et souffrir. 

Plusieurs Hollandais, il est vrai, sont venus lui taiée 
visite, maïs il ne pouvait « vraiment pas les empêcher ». S'il 
a été imprudent, il le regrette, et promet de redoubler de 
précaution ; il désire ne rien faire qui puisse causer le moin- 
dre désagrément à son « très excellent'et très bienfaiteur 
hôte » (2). . 

Malgré tout, Grotius, moins de deux mois après son arri- 
vée, fut obligé de quitter Balagny (3). Il dit que c’est pour 
laisser libres les chambres que viendra occuper M. de Mes- 
mes au commencement d'août. 

* 
* * 

Pourtant, il ne reste pas à Paris en plein été, en pleine 
épidémie, lorsque lui-même est en plein travail. Ce travail, 
commencé à Balagny, il va le continuer à Senlis : c’est la 
rédaction du grand ouvrage qui suffirait, à lui seul, à la 
gloire du nom de Grotius : le De jure belli ac pacis. Le 7 
août, il en parle à F.-A. de Thou dans une lettre que Île 
duc d’Aumale a acquise pour les archives du Musée 
Condé, à Chantilly. Là, se voit aussi un beau portrait de 
Grotius peint par Micrevelt, vers 1620. 


(1) Une fille de Grotius, Marie, fut, le 12 avril 1635, inhumée dans le cime-. 
tière protestant dont l’emplacement se trouve 30, rue des Saints-Pères 
(Bull. hist. prot., 1863, p. 282). 

(2) Ad Gallos, p. 167, 21 juillet 1623. : 

(3) Les Mémoires pour servir à l’histoire des hommes illustres (Paris; 
Briasson, 1729, t. IX) disent : « 11 ne quitta Balagny qu’au mois d'août»; 
il semble bien, d’après la correspondance de Grotius, que ce fut ee le mois 
de juillet. 
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En septembre, Grotius rentre à Paris. Pendant l’hiver, la 
rédaction se poursuit. Elle est achevée en juillet 1624 : le 12, 
Peiresc écrit à Du Puy : « Je me resjouys grandement d’en- 
tendre que M. Grotius ait achevé son traité De jure 


_belli (1). » Ainsi, il fallut une année entière — depuis le 


+ 


séjour à Balagny en juin 1623 — pour mettre en œuvre les 
matériaux depuis longtemps réunis. 

Plusieurs mois s’écoulèrent encore avant la publication : 
des embarras d’argent, des maladies, assaillent la pauvre 
famille exilée. Grotius, un instant, se demanda s’il ne devrait 
pas quitter la France ; son attachement croissant pour notre 
pays ly retint (2). Le manuscrit fut confié au libraire pari- 
sien Nicolas Buon, rue Saint-Jacques, qui, en 1622, avait 
imprimé un ouvrage d’un autre arminien réfugié, le pasteur 
Tilenus, ami de Grotius (Canones synodi dordracenæ, etc.). 
Le livre ne parut qu’au milieu de 1625, avec une dédicace 
au roi Louis XIII. D’autres éditions, notablement augmen- 
tées, ont paru du vivant de l’auteur, et depuis trois 
siècles (3), mais le texte élaboré à Balagny, Senlis et Paris 
en 1623-1624 contient le germe de tous les développements 
ultérieurs. 

La France peut être fière d’avoir donné asile au grand 
Hollandais, dans les veines duquel] coulait du sang français. ‘ 
Naguère la Hollande commémorait le séjour que faisait, vers 
la même époque, le Français Descartes, à Amsterdam. La 
Société d'Histoire du protestantisme français a pensé qu’il 
convenait d’honorer aïnsi la mémoire de Grotius. Elle a fait 
appel à quelques-uns des plus illustres professeurs de droit 
international en France et à l’étranger ; elle a été heureuse 
d’obtenir leur concours. 

Par les soins du Comité ainsi constitué, une plaque com- 
mémorative sera posée, en mai 1924, sur un grand pilier, 
seul vestige qui subsiste de l’ancien château où Grotius était 
l'hôte du président de Mesmes (4). Au bord d’un saut de 
loup qui sépare le parc de la place du village, le long de la 
route de Clermont à Beaumont, ce modeste monument rap- 


(1) Correspondance de Peiresc, I, 40. 
(2) A. Du Maurier (Epistolæ, p. 73), 29 nov. 1624 : « Mihi constitutum est 


“Galliam, cujus amicitiam plurimi semper feci, non deserere, nisi prius ita 


deserat, ut mihi et aliis omnibus constare possit consilii mei ratio ». 

(3) La Dotation Carnegie a fait une très belle réimpression de l’édition 
de 1642. 

(4) Aujourd’hui propriété de la Société française des papiers peints. D’ac- 


-cord avec la municipalité, l’administrateur délégué a aimablement accordé 


à la Société de l’histoire du protestantisme français les autorisations néces- 


-saires. 
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pellera aux générations futures la mémoire de l’homme de 
bien, réfugié dans ce village, qui voulut travailler à établir 
dans le monde entier la paix par le droit. 

Jacques PANNIER. 


Le Collège des Bons Enfants 


L'article paru dans le Bulletin (1923, p. 234), sur les 
« bons enfants », nous a fait penser au collège de ce nom 
dont une revue évoquait ainsi le souvenir : 

« Un vieil immeuble vient d’être mis en vente à Paris, 
rue des Ecoles, qui fut jadis le collège des Bons Enfants, 
dont les écoliers étaient d’une pauvreté proverbiale. Témoin 
la chanson qui figure dans le recueil des Cryeries de Paris : 

Les Bons Enfants orrez crier 
Du pain ! N'es veuil pas oublier. 

» Vers 1530, l'établissement, à peu près désert, fut habité 
quelque temps par Calvin, appelé à Paris par la faveur de 
la reine Marguerite de Navarre, sœur de François I‘ ; c’est 
de là qu’il partit pour venir en Suisse. 

» Saint-Vincent de Paul y fonda sa congrégation. 

» Cet immeuble servait depuis cinquante ans de salle de 
vente au mobilier de l'Etat. » 

(Semaine Littéraire, de Genève, 19 août 1911.) 


CHRONIQUE LITTÉRAIRE 
ET COMPTES RENDUS CRITIQUES 


La conjuration d’Amboise par Lucien Romier 


M. Romier est un heureux homme. Il n’est pas seule- 
ment persona gratissima à l’Institut qui l’abonne au grand 
prix Gobert, mais encore l’oracle économique des grands 
intérêts industriels qui travaillent avec tant de zèle, entre 
autres à relever les ruines de nos régions envahies. Son nou- 
veau livre : La Conjuration d’Amboise, l’aurore sanglante 
de la liberté de conscience, le règne et la mort de Fran- 
çois II (1), se lit comme un roman. Non que l’auteur ait 
arrangé le scénario de cet épisode dramatique de manière à 
produire de leffet. Il s’est, au contraire, astreint à suivre 
l’ordre strictement chronologique, et sa documentation est 
à la fois si-abondante et si précise qu’il est parvenu à nous 
faire assister, heure par heure, à tout ce qui, en cette année 
1560, se passa à Nantes, à Amboise, à Fontainebleau, à 
Orléans. On dirait la préface, le lever de rideau de la tra- 
gédie qui allait se jouer en France pendant les quarante 
dernières années du xvi° siècle. 

En face de l’omnipotence de l'Eglise soutenue par la 
royauté, et à laquelle s'était inféodée la faction des Guises, 
maîtres du pouvoir et détenteurs de toutes les ressources de 
J’Etat, les protestants, groupés autour de quelques gentils- 
hommes, les Châtillon, les princes du sang, se demandent 
s’ils devront toujours expier par la prison, la confiscation 
de leurs biens, le bannissement, ou une mort violente, le 
droit, bien que contesté, de préférer l’évangile au pape. 
Quelques têtes chaudes, impatientes, quelques réfugiés, 
épaves douloureuses de la persécution, se joignent aux vic- 
times de la dictature des Lorrains, se persuadant qu'ils 
avaient le droit de renverser par la violence des tyrans qui 
ne régnaient que par l’usurpation et la violence. Le chef de 
cette conspiration, sans plan défini, sans véritable organisa- 
tion, La Renaudie, s’était bien assuré le concours tacite de 


(1) Paris, Perrin, 1923. In-18, 298 p. Prix : 10 fr. 
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Louis de Bourbon, prince de Condé, lequel se réservait d’in- 
tervenir lorsque la bataille aurait été gagnée. Il prétendit 
aussi agir au nom des Eglises protestantes, Maïs, ainsi que 
le reconnaît loyalement M. Romier, « la conjuration d’Am- 
boise ne fut pas une entreprise des protestants, les faits le 
prouvent, le roi et les Guises eux-mêmes le reconnaitront.. 
Aucun ministre autorisé de la Réforme ne figure parmi les 
auteurs directs de la conjuration.. Mais cette tentative 
devait troubler profondément la vie des Eglises ; dès lors, 


au sein des communautés commença d’exister un conflil 


latent entre la « cause civile » et le « pur évangile », entre 
les « nouveaux fidèles », commandés par des « protecteurs 
laïques », et les pasteurs de Genève, entre l’influence de 
Condé et celle de Calvin » (p. 56-7). 

Après la cruelle répression de l’échauffourée d'Ambo te 
quand, revenus de la peur des haïnes qu’ils avaient accumu- 
lées, les bourreaux ne songeaient plus qu’à assouvir leur 
vengeance, la question se posa parmi les victimes protes- 
tantes de cette tentative avortée : N’avons-nous pas le droiït 
de résister, au besoin par la force, à ceux qui nous traitent 
comme des séditieux ? Ni à ce moment, ni malheureuse- 
ment plus tard, les protestants ne purent donner à cette 
question une réponse définitive et unanime. 

On sait que Calvin n’autorisait la résistance que par les 
voies légales. C’est pour cela qu’à l’assemblée des membres 
du Conseil privé et des Chevaliers de l'Ordre, le 23 août 
1560, à Fontainebleau, Coligny présenta; au nom des 


« fidèles de France qui désirent vivre selon la Réformation 


de l'Évangile », mais principalement de ceux de Normandie, 
une requête réclamant le droit de célébrer leur culte en 
certains lieux, « avec toute modestie et douceur ». Antérieu- 
rement, sous la pression des événements, la reine mère 
avait accordé, par les édits d’Amboise et de Romorantin, 
une certaine tolérance et même une amnistie, pourvu que les 
amnistiés vivent à l’avenir « comme bons catholiques », 
mais les assemblées, la liberté du culte étaient assimilées à 


des réunions séditieuses. Un Concile national, que ni le pape 


ni surtout l'Espagne ne permirent de convoquer, devait 
régler le différend entre les deux religions, 

M. Romier nous fait bien comprendre comment et pour- 
quoi, dans cette lutte inégale, les protestants échouèrent. Ils 
n'avaient point de vrai chef. Condé, ambitieux, égoïste, 
abandonna lâächement les conjurés d’Amboise ; Antoine de 
Bourbon était l’inconstance même. Au gouvernement, le 
chancelier L’Hôpital, simple arriviste, chanté par Ronsard 
et Goudimel, évita avec soin de se compromettre. Si, à un 
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certain moment, par politique, la reine mère inclina vers la 
tolérance, elle se ressaisit bien vite devant les menaces de 
Rome et de l’Espagne. On aboutit ainsi fatalement à la 
manière forte des Guises, pour laquelle M. Romier a beau- 
coup d’indulgence. Il essaie de nous persuader que les Bour- 
‘bons et leur porte-parole, le « robin » Hotman, créèrent 
contre eux une véritable légende, et organisèrent, avec les 
survivants du complot de la Renaudie, un nouveau complot 
qui devait amener l’arrestation de Condé. Il ajoute toute- 
fois prudemment : « À vrai dire, nous n’en savons presque 
rien, la plupart de ces documents ayant été détruits plus 
tard » (p. 216). 

Bref, si l’on peut et doit plaindre ceux dont ce tragique 
chapitre d'histoire présage l’ultime écrasement, il ne faut 
pas se dissimuler qu’ils n’ont qu’à s’en prendre à eux- 
mêmes. Ah ! si, au lieu de discuter la légitimité de la résis- 
tance, ils avaient compris la valeur de la manière forte de 
leurs adversaires ! 

N. WEIiss. 


Roger Chastanier, L'état civil des protestants (1550-1792). 


Les études sur létat civil des protestants sont nom- 
breuses. Cette importante question a été examinée au point 
de vue historique par M. Anquez dans un ouvrage paru en 
1868, sous le titre : « De l’état civil des Réformés en 
France ». En 1901, dans une magistrale dissertation juri- 
dique, notre coreligionnaire, M. E. Bonifas, actuellement 
maître des requêtes au Conseil d’État, donnait un com- 
mentaire critique de la législation relative au Mariage des 
Protestants depuis la Réforme jusqu’en 1789. 

Aujourd’hui, M. R. Chastanier, dans une savante mono- 
graphie, nous présente un Apendice des lois relatives aux 
minorités religieuses, et nous . montre comment l’édit de 
tolérance de 1787 est devenu la base même de la loi du 20 
septembre 1792, qui a organisé l’état civil et enlevé dans 
cette matière toute compétence aux ministres du culte. 

Cet ouvrage se divise en trois parties, où sont sommaire- 
ment expliqués, l’organisation de l’état civil avant et sous 
le régime de l’édit de Nantes, les conséquences de la révo- 
cation de l’édit de Nantes, et la reconstitution de cet état 
civil par l’édit de 1787. . 

Signalons, dans l’ouvrage de M. Chastanier, un projet 
curieux qui fut, en 1770, soumis au Conseil du roi. Les 


(1) Un volume in-8e de 240 pages. Thèse de Doctorat en droit. 
1. Janvier-Mars 1924. 5 
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traités qui avaient réuni l’Alsace à la France (1648) garan- 
tissaient aux Luthériens la liberté de conscience et la liberté 
du culte. Les fidèles appartenant à l’Eglise luthérienne fai- 
saient constater leurs mariages par leurs pasteurs, et les 
Consistoires conservaient la connaissance des causes matri- 
moniales. Un mémoire, rédigé par Lecointe, proposait d’ac- 
corder aux Calvinistes de France des lettres de naturalisa- 
tion. Par une fiction légale, tous les protestants français 
auraient ainsi été réputés Alsaciens, et le clergé luthérien 
d'Alsace aurait délégué ses pouvoirs aux pasteurs du Désert. 
Ce projet, d’abord pris en considération, fut repoussé en 
1774. 

M. Chastanier montre clairement que l’ordonnance du 12 
mai 1782 fut une des mesures préliminaires de l’édit de 
1787. Cette ordonnance défendait aux curés de donner, sous 
les actes du baptême, la qualification d'enfant naturel 
ou de bâtard au nouveau-né. 

C’est en grande partie aux actives démarches de Rabaut 
de Saint-Élienne que les protestants durent l’édit réparateur 
de 1787. M. Chastanier n’a pas, nous semble-t-il, donné une 
place assez importante au fils du grand pasteur de Nîmes. Il 
aurait dû s'étendre davantage sur le rôle que Rabaut joua 
à Paris, depuis le mois de décembre 1785, comme délégué 
des Consistoires de Montpellier, Marseille, Bordeaux et 
Nîmes, et citer, par exemple, des extraits du rapport que 
Rabaut adressa le 12 février 1788 aux membres du Comité 
de Bordeaux (1). 

Armand Lops. 


Charles-H. Pouthas, Guizot pendant la Restauration. Prépa- 
ration de l’homme d’État (1814-1830) ; un vol. in-8°, 
111-497 p. ; Paris, Plon, 1923 ; 30 francs. 


M. Pouthas, auquel nous devions déjà un Essai critique 
sur les sources et la bibliographie de Guizot pendant la Res- 
tauration, a pu, grâce au concours du fonds Alphonse Pey- 
rat, donner à l’impression ce considérable ouvrage qui fut 
une thèse de doctorat. L’auteur a dépouillé les archives du 
Val-Richer, mises à sa disposition par les petits-enfants de 
Guizot. L’illustre homme d’Etat gardait la minute de pres- 
que tout ce qu’il écrivait, si bien que M. Pouthas a suivi pas 


(1) Cette Lettre-Rapport a été publiée in extenso par Charles DARDIER : 
Paul Rabaut. Ses Lettres à divers, t, I, p. 393. Je possède et compte pu- 
blier dans le Bulletin une longue lettre du 9 mai 1786 dans laquelle Rabaut 
résume l’état des négociations avec le gouvernement. Cette lettre est pour 
ainsi dire la préface du rapport du 12 février 1788. 
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CHRONIQUE LIFTÉRAIRE. _ 67 


à pas l’évolution des idées de Guizot, depuis le jour où, pro- 
fesseur d'histoire moderne à la Faculté des lettres, il entra 
dans la vie politique comme secrétaire général du ministre 
de l’intérieur, l’abbé de Montesquiou. 

« En 1814, Guizot est tout jeune. Il n’a vécu que dans le 
monde de la pensée pure. Il n’a point de système politique 
arrêté, mais il a la soif d’agir et d'imprimer sa marque sur 
les hommes et les choses. L'action va briser le cadre trop 
étroit de la méditation et l'esprit libéré va suivre docilement 
la leçon des faits. » M. Pouthas ajoute : « Mais il faut tenir 
compte d’un dernier élément : Guizot est protestant. Il porte 
profondément creusée en lui la marque d’un pessimisme 
transcendantal. Il ne croit pas en la puissance de l'esprit 
humain livré à lui-même ; sans secours il le voit se débattre 
dans l'incertitude et l’incapacité. » « Quelque envie qu'on 
ait de tout voir et de tout savoir, écrit-il à Fauriel, il faut se 
résigner à ignorer et à douter de bien des choses ; on voit 
clair d’un côté, moins clair de l’autre ; le monde a trop de 
faces pour que nous ayons le temps d’en faire le tour. Je me 
répète sans cesse ce sermon, parce qu'il ne m'arrive jamais 
de finir quelque chose sans avoir envie de le recommencer 
pour ne le finir jamais. » Théorie funeste pour un homme 
d'Etat si elle a pour résultat de l'arrêter à mi-chemin 
dans la réalisation de son œuvre... » 

Il ne semble pas que le calvinisme de Guizot ait autrement 
entravé son œuvre qu’en lui faisant davantage peser ses 
actes, et ce n’est point un grief qu’on puisse faire à un 
homme d'Etat. 

L'objet de ce Bulletin étant de noter ce qui touche l'his- 
toire du protestantisme français, nous n’analyserons pas la 
vie politique de Guizot, pour ne signaler que les chapitres 
ayant trait au protestantisme. Au retour de Gand, Guizot 
entra avec Pasquier au ministère de la Justice. Son frère 
Jean-Jacques était chef de bureau au ministère de l’Inté- 
rieur. Ils eurent tous deux à s’occuper des troubles du Gard. 
En 1817 et 1819, sans fonctions officielles lui en donnant. le 
droit, Guizot envoyait des instructions aux préfets de 
Nîmes, d’Argout et d’Haussez. 

Les ultras attaquèrent Guizot pour l’influence qu’il exer- 
çait dans le gouvernement à l'égard des catholiques de 
Nimes : « On voit bien, écrivait-on, que le secrétariat géné- 
ral du ministère est confié à un protestant ! » 

Guizot, d’ailleurs, ne se faisait pas faute de répandre les 
informations qu’il recevait de Nîmes, et de s’en indigner 


hautement. Les deux députés du Gard, les anciens commis- 


saire et préfet extraordinaires de 1815, le comte de Bernis 
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et le baron de Calvières, le prennent à parti, et Guizot leur 
répond ; il se refuse à rien dissimuler, il n’obéit à aucun 
esprit de parti : « Je me sens assez bon royaliste pour ne 
pas craindre de me montrer modéré. Je crois qu il est indis- 
pensable que tous les gens de bien, tous les vrais serviteurs 
du roi unissent leurs efforts, leur franchise et leurs démar- 
ches pour rétablir, dans notre malheureux pays, la justice 
et la paix. Vous me trouverez toujours disposé à vous secon- 
der dans cette utile tâche, vous me trouverez toujours étran- 
ger à toute prévention, à toute animosité ; je ne conçois pas 
comment on peut en apporter lorsqu'il s’agit du service du 
roi et du repos de la France. » M. Pouthas remarque que 
c'était là le dernier langage que pussent comprendre des 
députés de la Chambre introuvable. Dès ce moment, la 
colère des ultras va poursuivre Guizot d’une haïne qui ne 
faiblira pas. 

En dehors des pages que l’auteur consacre ainsi aux 
affaires de Nîmes, signalons également les chapitres sur 
« Guizot dans l’Eglise protestante » et « Guizot à la Société 
de la morale chrétienne ». 

Dans un article que M. A. Thibaudet a récemment consa- 
cré au livre de M. Pouthas (l’Europe Nouvelle, 26 janv. 1924), 
le critique estimè qu’ « on trouve chez Guizot ces deux traits 
qui ne sont contradictoires qu’en apparence, car leur asso- 
ciation forme un des traits de l’esprit calviniste : une puis- 
sante culture morale et une certaine incapacité de désinté- 
ressement ». Il admet que Guizot a tenté d’introduire dans 
la vie‘publique la base de la conscience, au sens plein et cal- 
viniste du mot. Pour lui, l’éducation de la conscience devait 
aller de pair avec l’éducation des intérêts. « Mais cette 
alliance de la conscience et de l'intérêt, plan sur lequel pense 
si facilement la vie publique des pays protestants, on peut 
se demander si elle joue aussi bien dans un pays de for- 
mation catholique, si elle n’y rencontre pas des contradic- 
tions et des heurts, et n’explique pas l’impopularité de 
Guizot. » 

Guizot a eu beau échouer, faire échouer avec lui l’expé- 
rience de la monarchie selon la Charte et le régime mixte, 


il est resté de lui un élément capital dans la vie du pays = 


il a ouvert la voie à l’élite intellectuelle protestante qui a sa 
place marquée dans l’histoire de la troisième République. 

M. Pouthas accompagne Guizot jusqu’en 1830, et nous 
montre son évolution conservatrice comme le résultat de 
ses méditations d’historien, s’évadant de l’observation de la 
vie pour la spéculation théorique dans un univers artificiel 
fait à la fois d'expérience et de raisonnement. Beaucoup 
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plus qu’un intérêt de classe ou que la peur du peuple, c’est 

le mécanisme propre de sa pensée qui fait désormais de 

Guizot un conservateur. Il faut espérer que M. Pouthas com- 

plétera cette magistrale biographie du grand homme d’État, 

dont le présent ouvrage apparaît comme le tome premier. 
RP: 


La Marine marchande, le port et les armateurs de La Rochelle 
à l’époque de Colbert (1662-1682) 


Tel est le titre d’un article fort instructif publié dans le 
Bulletin de la Section de Géographie du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, 1922 (p. 1-45), par M. P. Bois- 
sonade. 

La Rochelle dont Colbert écrivait au roi : « Cette ville n’a 
pas augmenté depuis vingt années, ni en nombre d’habi- 
tants, ni en commerce », ne possédait, en 1664, que « 32 
vaisseaux, dont 18 seulement avaient une capacité supé- 
rieure à 100 tonneaux », et cela, grâce au « siège dramatique 
soutenu contre Richelieu et au contre-coup de la guerre de 
Trente ans et des troubles de la Fronde ». L'ensemble des 
mesures prises par Colbert, et dont le détail se trouve dans 
ce mémoire, modifia si bien cette situation. qu’en août 1682, 
« un an avant la mort du grand ministre, la marine mar- 
chande de La Rochelle comptait 89 bâtiments, outre 16 bar- 
ques de l’île de Ré, au total 105 navires de tout tonnage, plus 
du triple du matériel naval de 1664 ». — « Les plus riches 
et les plus actifs des armateurs sont des protestants ; ils 
appartiennent à cette élite huguenote où Colbert avait ren- 
contré les meilleurs de ses auxiliaires..., les Massiot, les Pa- 
gès, les Mouchard, les Auboineau, les Allaire, les Bernon, les 
Bion, les Assailly, les Godefroy, les La Ronde, les Guitton, les 
Faneuil, les Depond, les Pruneau, les Thévenin, les Tersmit- 
ten, les Raulé (1). » — «Le commerce de ce pays, écrit 


-Bonrepans, intendant général de la marine, est entre les 


mains des religionnaires, et on ne l’en peut tirer à présent 
sans un grand préjudice, parce que les catholiques ne sont 
pas assez forts pour le soutenir. On peut dire la même chose 
de la navigation. Les principaux maistres sont de la R. P.R. 
et le plus grand nombre des bâtiments leur appartient. » 
Aussi, les catholiques prétendaient-ils que les huguenots 
« font tout ce qu’ils peuvent pour empêcher de leur donner 


(1) Il y a d’autres noms encore en note de cette énumération. 
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de quoy vivre ». Ce reproche n’est qu’une calomnie quand 
on sait que, dans beaucoup d’Églises protestantes au xwir° 
siècle, on soulageait aussi bien les indigents catholiques que 
protestants, mais il nous explique pourquoi le clergé pous- 
sait à la Révocation, sans comprendre que son fanatisme 
amènerait la ruine de ses propres ouaïilles. 

« Dès 1674, le successeur de Colbert du Terron, l’intendant 
de marine Demuin, inaugure en Aunis une série de mesures 
vexatoires contre les calvinistes. La plus odieuse fut l’ordon- 
nance du 9 mai 1681, en vertu de laquelle il était prescrit de 
n’employer que des catholiques, à l'exclusion de tous ceux 
de la R. P. R., comme pilotes, à la conduite de tous vais- 
seaux tant français qu’étrangers arrivant à La Rochelle (cf. 
Bull. 1923, p. 278), à peine de 30 livres d'amende. Sous les 
mêmes pénalités, il était interdit aux Réformés de servir 
dans aucun bateau de passage. Un peu auparavant, les mar- 
chands protestants avaient été exclus de la fourniture des 
arsenaux de marine, Un mémoire adressé à Seignelay pré- 
conisa, en vue de la conversion des matelots d’Aunis et Sain- 
tonge, la destruction des temples et l’abaissement des Con- 
sistoires, ainsi que la suppression des juges religionnaires. 
L’émoi soulevé par ces mesures fut tel, que Seignelay tenta 
de réagir, d'autant que l’intendant du Poitou, Marillac, qui 
avait dans son ressort administratif l'élection de La Ro- 
chelle, y avait inauguré les dragonnades !.…. » 

On sait le reste. « Alors se précipita cet exode qui enleva 
à la France, suivant un mémoire de Vauban, la somme de 
soixante millions et, pis encore, 9.000 de ses matelots, les 
« meilleurs du royaume ». Au lieu des 89 vaisseaux et 16 
barques qu’elle comptait en 1662, elle n’avait plus que 81 
bâtiments et 10 barques en 1685 (novembre). En janvier 
1687, ce chiffre tombait à 65 vaisseaux et 9 barques, mais 
5 bâtiments se perdent cette même année, et 3 l’année sui- 
vante ; de plus, une partie de la flotte est liquidée le 30 octo- 
bre 1688. Après moins d’un an de guerre, 16 navires roche- 
lais ont été pris par les Anglais et les Hollandais, outre un 
bâtiment de l’île de Ré ; en 1689, 15 autres ont été capturés. 
Le 29 novembre de cette année, la marine marchande roche- 
laise ne compte plus que 53 vaisseaux, et en décembre 1690 
que 36. » —— En revanche, la politique jésuitique n’avait 
jamais été aussi florissante. 

N. W.: 


ne 
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L'imprimeur parisien Fr. Regnault au service de Cromwell 

Il est rare que quelqu’une des thèses soutenues chaque 
année à l'Ecole des Chartes ne soit pas de nature à inté- 
resser les lecteurs de ce Bulletin. Nous leur signalerons 
aujourd’hui l’étude que M. André Jaulme a consacrée — 
après, entre autres érudits, l’historien du livre universelle- 
ment réputé qu'est M. Philippe Renouard — à François 
Regnault, libraire et imprimeur à Paris (1500-1541), et nous 
détacherons à leur intention, des Positions qui la résument, 
la page suivante (1), où l’on voit ce personnage, jusque là 
grand éditeur, sous la marque à l’éléphant, de bréviaires, 
de missels et de Primer, ou Heures canoniales, à l’usage de 
Angleterre, se faire l’auxiliaire de Cromwell pour l’impres- 
sion de la Bible anglaise. 

« Malgré les changements apportés dans les liturgies 
d'Angleterre, en 1534, Francois Regnault continue avec suc- 
cès son commerce dans ce pays. Thomas Berthelet, libraire 
de Henri VIII, s’adresse à lui comme imprimeur. Vers 1535, 
la Compagnie des libraires de Londres réussit à arrêter la 
vente des ouvrages de Regnault en les confisquant dès leur 
arrivée. Le ministre Cromwell fait réimprimer la Bible tra- 
duite en anglais ; l'insuffisance du matériel local l’oblige à 
s'adresser à un imprimeur parisien : choix de M. Regnault. 
Les libraires Coverdale et Grafton sont envoyés à Paris 
pour surveiller l’exécution de ce travail. Supplique adressée 
par Regnault à Cromwell pour obtenir son appui contre ses 
concurrents de Londres. Importance de ce document qui 
nous renseigne avec précision sur les dates importantes de 
la vie de Regnault. Cette démarche n’a aucun succès, Re- 
gnault est obligé de s’adresser au rouennais Nicolas Le 
Roux pour l’impression du Primer de 1538. Achèvement du 
Nouveau Testament en anglais (novembre 1538)), puis de la 
Grande Bible. Malgré la licence accordée par François I‘, 
Regnault et ses collaborateurs sont cités devant l’Inquisi- 
teur général pour la France, le 17 décembre 1538. Saisie des 
feuillets de la Bible déjà imprimés. Après avoir en vain ré- 
clamé à diverses reprises la remise des Bibles, comme le 
prouve la correspondance diplomatique du temps, Cromwell 
fait achever l'impression dû livre à Londres même, en avril 
1539. Ces événements exercent une fàcheuse influence sur 
le commerce de Regnault, qui songe alors à se retirer. » En 
voilà assez pour faire souhaiter la prompte publication de 
ce travail. E.-G. LÉONARD. 

(1) Ecole nationale des charles. Positions de thèses soutenues par les 


élèves de la promotion de 1924 pour obtenir le diplôme d'’archiviste paléo- 
graphe. Paris, A. Picard, 1924. In-8o, p. 99. 
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Dans les Paroles d’un Français, l'officier supérieur qui 
signe « Jean Fleurier » continue à exprimer de fortes pen- 
sées sous une forme original, comme il l'avait fait dans 
Mon Sac. La Cause a eu raison d’éditer ce mince volume où 
il nous plaît de lire cette première citation (de Barrès) : 
« Reconstituer l'idéal français, qui est fait tout autant du: 
génie protestant de Strasbourg que de la facilité brillante: 
du Midi » ; et des pensées comme celle-ci : « Il n’est point 
d'histoire plus belle, plus héroïque, plus digne de passion- 
ner les jeunes gens, « amants des saintes causes », que: 
l'histoire de notre protestantisme français. » 
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REVUES FRANÇAISES. 


Revue Historique, nov.-déc. 1923. 


La librairie Hachette a entrepris de publier la Correspon- 
dance de J.-J. Rousseau, qui paraîtra dans la collection des. 
« Grands Ecrivains ». Ce grand ouvrage, auquel le regretté 
Th. Dufour a consacré une partie de sa vie, est confié main-- 
tenant à M. A. François, professeur à l’Université de Genève, 
M. François, qui vient de publier un volume de Matériaux 
pour la correspondance de J.-J. Rousseau (Hachette, in-8°), 
serait reconnaissant à toute personne qui pourrait lui four- 
nir des indications utiles pour son travail (Revue historique, . 
nov.-déc. 1923). 

Janvier-février 1924. M. BRUGMANS, dans une communica- 
tion au Congrès des sciences historiques à Bruxelles (1923), 
à comparé Deux historiens du XV siècle : De Thou et Em-- 
mius (p. 55-61), celui-ci, né en Frise, « calviniste pur sang », 
venu à Paris en 1595 ; celui-là « assez indifférent en reli- 
gion, assurément gallican ». De leur correspondance, il reste: 
quelques fragments intéressants. 


Revue d'Histoire de l’Eglise de France, juil.-sept. 1923 : 
J. ROSEROT DE MELIN, L’illusion d'A. Carraciolo (évêque de: 
Troyes qui, au temps du Colloque de Poissy, essaya en vaine 
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de provoquer dans son diocèse une entente entre catholi- 
ques et protestants). 

Janvier-mars 1924 : OuDoT DE DAINviILLE, Une enquête 
du Parlement de Provence sur le protestantisme et la vie des 
gens d’Eglise dans le diocèse de Fréjus en 1546. — M. G. 
FAGNIEZ, à propos de l’Eglise réformée de Parissous Louis 
XIII, par J. Pannier, présente d’intéressantes considérations 
sur cette période, mais il la caractérise d’une façon à notre 
avis excessive et regrettable, par « la séparation de la con- 
science réformée et de la conscience nationale ». I1 donne 
(p. 100) l'interprétation suivante des initiales P. D. C., qui 
désignent l’auteur de l’Anti-Coton. « Pierre du Coignet », 
altération de « Pierre de Cugnières » (légiste de 1329), serait 
le type populaire des adversaires systématiques de l’Église, 
représenté par exemple à Notre-Dame de Paris par une 
figurine grimaçante de la clôture du chœur. 


Annuaire de la Société d'Histoire et d'Archéologie de Lor- 
raine. T. XXXII, Metz, 1923. J.-B. KAISER, Martin Meurisse, 
évêque de Madaure, suffragant de Metz (1584-1644). Ses 
efforts pour combattre le protestantisme, etc. 


Revue Maritime, juin et août 1923. E. BIORKLUND, À bra- 
ham Duquesne dans la Baltique (1644-1647), documents 
inédits. 


Bulletin de la Soc. de l'Histoire de Paris, 1920 (paru en 
1922). FosseyEux, Contribution à l’étude de la Compagnie 
du Saint-Sacrement (l’avocat au Parlement Duplessis-Mont- 
bard) jusqu’en 1660. 


Revue de Saintonge et d’Aunis, 1924, 1'° livraison : Espion- 
nage et contre-espionnage à Rochefort en 1696, par le cha- 
noine P. LEMONNIER. Correspondance de Pontchartrain con- 
tenue dans le vol. I E. 38, des archives du port de Roche- 
fort. Lettres de Jurieu et d’Etienne Caillaud, marchand 
rochelais réfugié à Rotterdam. 

On sait aujourd’hui, par une longue suite de documents, 
que le pasteur Jurieu, depuis Rotterdam, a organisé, de 
1692 à 1712, une organisation d’espionnage dans les ports 
français, au bénéfice de l’Angleterre. Les Archives de la Bas- 
tille, de Ravaisson, avaient mis le fait en évidence, et l’abbé 
Dedieu (Le rôle politique des Protestants français) a publié 
en 1920 toutes les lettres de Jurieu qui se rapportent à cette 
affaire. Nous avons dit, dans la Revue Chrétienne de 1923 
(p. 22), comment le pasteur Fonbrune-Berbinau, un an 
avant sa mort, avait rédigé quelques pages qui contenaient 
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déjà l’essentiel du livre de l’abbé Dedieu, et comment il 
n’aurait dépendu que du Comité de la Société d'Histoire, en 
imprimant ce travail, de rendre inutile une publication où 
le catholicisme de son auteur présenta les faits d’une façon 
tendancieuse. L'abbé Dedieu,. qui use toute sa sévérité contre 
la traîtrise de Jurieu mauvais Français, oublie d’expliquer 
comment le pasteur a pu s’emporter à ce point de colère 
contre son ancienne patrie, et c’est à peine s’il fait allusion 
aux suites horribles de la Révocation. De plus, en présentant 
l’attitude des « zélateurs », dont Jurieu est le représentant 
le plus marquant, comme ayant été celle de la majorité des 
Français réfugiés, il commet une erreur, le loyalisme des 
« modérés » ayant, au contraire, paralysé à plusieurs 
reprises des démarches audacieuses dont tout le protestan- 
tisme aurait pu tirer profit. Ces observations présentées, il 
demeure patent que Jurieu, pour un temps, fut le chef d’une 
agence d’espionnage. 

En 1696, la police française parvint à arrêter quelques- 
uns des « merles » (comme on disait alors) que Jurieu 
employait, notamment à Saint-Malo et à Rochefort. Le cha- 
noine Lemonnier a retrouvé dans les Archives de Rochefort 
la correspondance de Pontchartrain avec l’intendant Bégon, 
touchant la prise, à Rochefort, de l’espion Bourrigault, et il 
la publie dans la Revue de Saintonge et d’Aunis (1924, p. 7). 
Ces pièces sont intéressantes en tant qu’elles confirment les 


données de Ravaisson et celles de l’abbé Dedieu, mais elles 


ne leur ajoutent aucun trait qui soit à signaler. Il serait plus 
curieux, par contre, de publier la correspondance de la Cour 
avec l’intendant des Galères à Marseïlle, car la confusion 
faite entre l’espion Serres et deux galériens huguenots qui 
portaient le même nom, faillit attirer sur les Religionnaires 
des chiourmes une effroyable « bourrasque ». On finit par 
reconnaître que les galériens protestants n'avaient eu aucune 
connaissance des menées de Jurieu. Le dossier de cette 
affaire, qui se greffa sur la première, se trouverait dans les 
Papiers Fonbrune-Berbinau, dans les notes prises aux 
Archives de la Marine, à Paris. CB: 


Intermédiaire des chercheurs et curieux, 20-30 nov. et 10 
déc. 1923 : Le coq des Églises luthériennes d'Alsace. 


Revue de l’histoire des colonies françaises, 4° trim. 1923 : 
La France et le tricentenaire de New-York (1624). 


Nouvelle revue théologique, sept.-oct. 1923 : le bienheu- 
reux Bellarmin et la controverse avec les Li es par 
F. JANSEN. 


ET: dfhe 
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Le Huguenot du Sud-Ouest a commencé, en. avril 1923, la 
très intéressante publication de Notes d'histoire protestante 
locale. Il a ainsi résumé une complainte en vers sur la mort 
de M. de Margueron. Pierre Pagès, sieur de Margueron 
(comme dit la France prot., 1" éd., t. VIII, p. 64) ; ou de 
Morgueron (comme dit le Bulletin, 1866, p. 586), fut pendu 
à Sainte-Foy en 1692 (et non 1672 comme cela est imprimé 
dans le Huguenot). 


Bulletin de la Société des Sciences historiques et natu- 
relles de l’Yonne, 76° volume, année 1922, Auxerre, 1923 : 

Histoire de Bléneau, par M. DE VATHAIRE de Guerchy. 
L'auteur constate (p. 25) que pendant les guerres de reli- 
gion, « Bléneau paraît être resté tranquille assez long- 
temps », et il se demande : « Cet heureux état était-il dû 
aux relations de bon voisinage et même de parenté entre les 
Courtenay de Bléneau et l’amiral Coligny, seigneur de Chà- 
tillon ? » On regrette de lire ensuite, sans aucune preuve 
à l’appui : « L’amiral était la terreur de tous les catholiques 
des environs. » 

« Les Courtenay de Bléneau paraissent être toujours res- 
tés catholiques » ; mais une autre branche compta parmi 
ses membres au moins un protestant, — ou plutôt un gen- 
tilhomme qui combattit avec les protestants, en 1562 ; triste 
sire d’ailleurs, que Condé fit arrêter et que, Coligny voulait 
faire sévèrement punir : Gabriel de Boulainvilliers, baron 
de Courtenay (France prot., 2° éd., IE, col. 994). 

Aucun détail n’est ajouté au récit de La Huguerie sur ce 
qui se passa en 1587, entre les reîtres et les gens de Bléneau. 
« On doit probablement rapporter à cette époque une 
‘achette de monnaies découvertes en 1849 à Bléneau : 80 
pièces d'argent du xvi‘ siècle, les deux tiers de Genève ou 
des. cantons suisses » (p. 30). C’est à propos du canal de 
Briare, entreprise patronnée par Sully, que M. de Valthaire 
rappelle l’alliance du ministre de Henri IV avec la Maison 
de Courtenay, — laquelle prétendait être « du sang royal 
de France », comme descendant de Louis le Gros. (Madame 
de Sully s'appelait Anne, fille cadette de François de Cour- 
tenay, sieur de Bontin, et de Louis de Jaucourt.) (France 
protest., 2° éd., IT, col. 482). 

La paroisse de Chablis, par l'abbé BONNEAU, vicaire géné- 
al. En février 1568, « la ville fut prise par les hérétiques, 
qui tuèrent plusieurs chanoiïnes, saccagèrent leur église, 
ravirent et emportèrent d’icelle tous les joyaux, entre autres 
une belle chàsse d’argent dans laquelle estaient les reliques 
de saint Espain, avec un beau vase d’argent dans lequel 
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était le chef de saint Espain » (Archives de l’Yonne, G 2300). 
« C’est à cette époque sans doute, ajoute l’abbé Bonneau, 
que la population se porta vers l’église Saint-Martin. » Dans 
cette église, on offre cependant aujourd’hui encore (p. 148) 
une relique de saint Espain, dans une châsse du xvr' siècle. 

Le temple romain de Montmartre, par l'abbé PARAT.. On 
ne voit pas, au premier abord, en quoi cette notice peut 


intéresser les lecteurs du Bulletin : mais cette butte, à 4. 
kilomètres d’Avallon, est sur la commune de Vault-de-Lu- 


gny, et sa pierre a servi à construire le château qui appar- 
tint à la famille de Jaucourt, et l’auteur donne des descrip- 
tions très précises de ce pays. JP, 


Revue d’histoire et de philosophie religieuses, Strasbourg, 
nov.-déc. 1923. 

P. 534 : le pasteur I. Haffner (1751-1831), méditation com- 
posée dans sa prison pendant la Terreur, à Strasbourg 
(1793-1794). 


Revue historique etc. du Tarn (tome XXXI, mai-août. 


1914, Albi, 1922). 

Les Réfugiés du pays castrais, par G. DuMons. Suite : 
lettres N-P (le proposant. Nabes, ordonné à Londres en 
1683) ; Marthe d’Olier, femme de Claude Brousson ; les 


pasteurs Pérès, mort à Londres en 1686, Perrin, mort à 


Bernau (1723), etc. 


Bulletin de la Société des sciences etc. du Tarn (janvier- 
juin 1923), Albi, 1923. P. 156 : note de M. Aug. VIDAL, sur 


le bombardement d'Alger par Duquesne ; lettre écrite le 11. 


septembre 1682 par Ysarn, marquis de Saint-Amans, am- 
bassadeur auprès du sultan du Maroc, à Colbert. 

P. 177 : M. l’abbé BOUsQUET communique deux lettres 
inédites, extraites du ms. 834 de la Bibliothèque municipale 
de Toulouse : Jean Boyssoné, professeur de droit civil à 
Toulouse (plus tard président au Parlement de Savoie), 


demande à Mélanchthon si un jeune Toulousain, François 


de Cassagne, ne serait pas près de lui à Wittemberg (en 
1533 sans doute) ; Mélanchthon répond en mars 1534 : 

« Il n’y a pas de Toulousain chez nous en ce moment. 
Cependant, l’an passé, il y eut ici un jeune homme qui se 
nommait Claude et prétendait être de Clèves. Je soupçonne 


que c’est celui que vous cherchez. Les caractères, en effet, … 


concordent ; la disposition de ses dents n’était pas bien 


belle : une dent avançait sur l’autre mâchoire tout à fait 


remarquablement... Il a vécu ici plus d’un an : auparavant, 
il avait séjourné auprès de Grynæus, à Bâle. En partant 
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d'ici, il retourna à Bâle. Il nous disait qu’il irait à Paris. 
Je lui ai moi-même donné un petit viatique à son départ. 
11 m'avait apporté des lettres de recommandation de Lyon, 
écrites par un négociant allemand. » JP: 


JOURNAUX QUOTIDIENS. 


L'Echo de Paris (17 janvier) : les grands bergers de la 
misère : John Bost (avec portrait), par J. Labusquière, trois 
colonnes utilisant surtout la biographie écrite par M. L. 
Maury. 


REVUES ÉTRANGÈRES. 


Le Bulletin de la Société d’histoire vaudoise, n° 45, a 
publié comme supplément pour le 76° anniversaire du 17 
février deux brochures, l’une en français : les Pâques pié- 
montaises (1655), par J. Jalla ; l’autre en italien : 1 Valdesi 
ltaliani prima della Riforma del Sec. XVI, par D. JAHIER, 
président de la Société. 


Semaine Religieuse de Genève (9 février). — Centenaire 
de l'Eglise réformée de Gênes. « Les premiers efforts pour 
réunir les protestants des colonies étrangères de Gênes et 
pour obtenir du gouvernement une déclaration de tolérance 
remontent à 1816; cette première tentative n’eut pas 
d'effet. En 1822, l'affaire des protestants de langue fran- 
çaise et allemande fut énergiquement reprise en mains par 
le consul général de Suisse. Le 16 juin 1823, Charles- 
Félix donna son assentiment à l’établissement du culte pro- 
testant des colonies étrangères à Gênes... Le premier culte 
en langue française put être célébré le 25 janvier 1824. » . 

Ce centenaire a été célébré dans l’église de la via Pes- 
chiera le 25 janvier 1924. 


L'Église nationale de Neuchâtel (23 février 1924), a con- 
sacré à notre Société d’histoire quelques très aimables lignes 
signées Ad. Do. 


Le Journal de la Presbyterian historical society de Phila- 
delphie publie, dans son XI° volume (octobre 1923), la thèse 
pour la maîtrise ès arts, soutenue devant l’Université Colum- 
bia à New-York, par le Rév. Th. AINSWORTH GREENE, 


Bulletin de la Commission de l’histoire des Eglises wal- 
lonnes (III° série, 10° livraison), Leyde, 1924. — S$S. CLERC, 
Les Versions bibliques dans les Eglises wallonnes des Pays- 
Bas (intéressant discours prononcé par le modérateur à la 
Réunion wallonne en juin 1923). 


VARIÉTÉS 


Quelques prix élevés atteints par des livres vendus récemment 


Les livres rares ou bien reliés ont atteint ces temps der- 
niers des prix très élevés. Nous citerons, à titre de curiosité, 
les prix de quelques ouvrages d’auteurs protestants ou con- 
cernant l’histoire du protestantisme. A l'Hôtel Drouot, lors 
de la vente de la bibliothèque du docteur ‘A. Ripault, le jour 
où deux Offices de la semaine sainte, de 1716 étaient pous- 
sés jusqu’à 23.600 et 48.500 francs (plus les frais de 17,50 
pour 100), le Nouveau Testament, de Jean de Tournes, in-16 
de 896 pages chiffrées et 24 non chiffrées, avec 106 figures 
sur bois de Bernard Salomon, Lyon, 1553, a été vendu 
2.500 francs ; — la Sainte Bible, du même, t. IV, 800 francs; 
— Liber psalmorum cum canticis et hymnis, jussu reginæ 
matris, Paris, A. Langelier, 1586 : 4.600 francs ; le titre est 
orné des armes de Catherine de Médicis. La reliure, très 
belle, sortait peut-être de l’atelier des Eve. Dans les médail- 
lons, on retrouvait les deux æ entrelacés et les deux C acco- 
lés qu’on voit à la Bibliothèque du protestantisme sur la 
Bible ayant appartenu à Ph. du Plessis-Mornay et à sa 
femme, Charlotte Arbaleste, (Ici, il y avait ailleurs deux G . 
et un double M, ainsi que des emblèmes. variés : pensée, 
ange, marguerite, gland, soleil, oiseaù ; dans les interstices 
était VS barré qu'affectionnaient les huguenots : il mar- 
quait leur fermesse (ferme S) ou fermeté dans la foi. 

Ces présentes heures à l’usaige de Paris, imprimées par 
la veufve de Thielmann Kerver demourante à la grant rue 
Sainct-Jacques, à l'enseigne de la Licorne M. D. XXV, in-8° 
(exemplaire décrit dans le Manuel de Brunet), ont atteint 
8.000 francs ; — un saint Augustin, La Cité de Dieu, ayant 
appartenu à Mme Gabriel Delessert, 4.500 francs ; — Bur- 
lamaqui (J.-J), Principes du droit naturel, 2 vol., in-8°, 
Genève, 1748 : 2.000 francs ; — Locke, Essai philosophique, 
première traduction, par Pierre Coste, in-4°, Amsterdam, 
1700 : 205 francs ; F. de La Noue, Discours politiques et 


(1) Le 24 janvier. Catalogue établi par le collectionneur, librairie Giraud- 
Badin, Paris, in-4° 1924. 
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militaires, dernière édition, 1612, 2 vol., in-8° (le « Bréviaire 
du soldat ! » disait Napoléon) : 140 francs ; — le « Cahier 
bleu », de Necker (Compte rendu au roi, Paris, in-4°, 1781) : 
1.650 francs ; — D. Papin, La manière d’amollir les os et de 
faire cuire toutes sortes de viandes…, avec une description 
de la machine dont il faut se servir, in-12, Paris, Michallet, 
1682 ; édition originale dédiée à la Société royale de Lon- 
dres, qui avait déjà publié un texte anglais de cet ouvrage 
sur les applications de la vapeur. L'auteur était alors en 
Angleterre, mais non pas (comme le disait le catalogue du 
docteur Ripault) « chassé par la Révocation de l’édit de 
Nantes ».…, qui n’avait pas encore été signée ! (545 francs) ; 
— J.-P. Marat docteur en médecine et médecin des gardes 
du corps de Mgr le comte d’Artois (le futur révolutionnaire), 
Découverte sur le feu, l'électricité, etc., Paris, Clousier, 1779: 
410 francs ; —— J. Wier, médecin du duc de Clèves, His- 
toires. des illusions et impostures des diables, magiciens, 
sorcières…, Genève, Chouet, 1579, in-8° : 500 francs ; — 
Boissard (J.-J.), Icones quinquagenta virorum illustrium, 
plus une deuxième partie (48 portraits) également publiée 
par Th. de Bry, in-4°, Francfort, 1597-1598 : 630 francs ; — 
Du Bartas, « prince des poètes français », Œuvres poëéti- 
ques, Rouen, Calles, in-12, 1610 ; sur le plat cette dédicace : 
P. Alardus D. dedit, et sur le verso de la reliure : P. Yvono, 
anno M. DC. XI (P. Yvon, éehevin de La Rochelle, était un 
parent des Tallemant) : 500 francs ; — les Œuvres du sieur 
Théophile (de Viau), in-8°, Paris, Quesnel, 1621 : 2.700 
francs. Cet exemplaire a appartenu au président de Mesmes, 
qui, en 1621, avait offert de recueillir Mestrezat, et donna 
en 1623 l’hospitalité à Grotius. 

Faute de fonds suffisants, notre Bibliothèque n’a malheu- 
reusement pu acquérir aucun de ces volumes, qui auraient 
été fort à leur place sur nos rayons. 

> * 
*k * 

A l'Hôtel Drouot encore, lors de la vente du bibliophile 
rouennais Ed. Pelay, on a payé 195 francs La Fontaine de 
Jouvence présentée à la Reyne mère par Nicolas Hubin, sieur 
du Bosbie, Paris, P. Louis Febvrier, 1617, pet. in-8° de 3 pp. 
prél. et 80 pages (ouvrage relatif aux eaux de Hebecrevon, 
près Saint-Gilles, en Cotentin). Hubin était pasteur de 
Saint-Lô. 

Pers 

Un libraire parisien a, d’autre part, vendu 700 francs les 

Vrais pourtraits, de Bèze (Jean de Laon, 1581), premier 
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tirage de ce volume édité par S. Goulart ; — 1.000 francs le 
Nouveau Testament traduit par Oliviétan, avec épître de 
Calvin ; exemplaire de Diane de Poitiers, avec son estam- 
pille au centre des plats ; à la différence de tous les exem- 
plaires connus, on lit à la dernière page : F. H. M., au lieu 
de : « Imprimé à Genève » ; — 1.200 francs le Nouveau Tes- 
tament, in-12; vendu en 1656, à Charenton, par P. Des Hayes 
et A. Cellier, avec les psaumes, édition inconnue de Brunet. 
JP: 
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18 Décembre 1923 


Présidence de M. Viénot. Présents : MM. Allier, Chatoney, 
Garreta, Lods, Morel, Pannier, de Peyster, G. de Pourtalès, 
Puaux, Valès, Weiss. 

Le docteur Goodrich, de la Fédération américaine des 
Eglises du Christ, a répondu qu’il désirait vivement que le 
Comité d'Union püût faire, une part à la Société dans son 
projet de budget. 

Sont nommés membres associés : MM. Edouard Cazalet, 
Frédéric Cruse, Jules Siegfried ; Mmes Ed. Martell, G. Gra- 
nier. 

M. le doyen Doumergue a envoyé les estampages de deux 
inscriptions : Recistez, de la Tour de Constance, Dieu soit 
céans, d’une porte de Nérac ; M. Creissels, un billet de loge- 
ment d’un dragon dans une maison cévenole. 

Le Comité de la Semaine protestante réservera le 15 juin 
pour une visite à la bibliothèque. 

Le trésorier constate à regret que beaucoup d’Eglises ne 
consacrent plus de collecte à la Société, la collecte de la fête 
de la Réformation ; il leur sera demandé de reprendre cet 
usage. Lorsqu'il y a une Journée protestante régionale, la 
collecte pourrait aussi être affectée à notre Société. 

. Le reste de la séance est consacré aux affaires courantes : 
logement du secrétaire, etc. 


15 Janvier 1924 


Présidence de M. Viénot. Présents : MM. Allier, Lods, 
Morel, Pannier, Rott, Sarrul, Valès, Weiss. 


SÉANCES DU COMITÉ 81 


Est nommé membre associé : M. le professeur Alex. West- 
phal. 

M. Rott signale que le n° 1 de 1917 manque à à plusieurs 
abonnés. M. Weiss répond qu’un clichage est à l’étude. 

La Commission du Bulletin choisira un nouvel HABIE 
meur. 

Le tribunal de Compiègne, en décembre, a autorisé Mme 
Jacquelin à vendre à la Société, avec les dommages de 
guerre, l’immeuble dont elle est propriétaire à Noyon (em- 
placement de la maison natale de Calvin). Les négociations 
se poursuivront. 

Le secrétaire portera due le titre de Conservateur 
de la bibliothèque et du musée du protestantisme fran- 
çais. 

M. Moutarde a envoyé la photographie d’un tableau peu 
postérieur à la Révocation, dont on recherchera les proprié- 
taires à Chardonne-sur-Vevey. 

Le docteur Doumergue a envoyé des brochures relatives 
à Nîmes et Uzès au xvirr° siècle. 


20 Février 


Présidence de M. Viénot. Présents : M. d’Amboix de Lar- 
bont, Chatoney, Garreta, Lods, Pannier, de Peyster, Puaux, 
Valès, Weiss. 

Sont nommés membres associés : Baronne d’Adelswärd, 
Mme Ph Vernes, M. R. de Billy. 

Le secrétaire rend compte de son voyage à Balagny et de 
l’acceptation des membres du Comité pour la commémora- 
tion de Grotius (voir d’autre part). 

M. Lods sera adjoint à M. de Peyster pour la gérance de 
l’immeuble donnant sur la rue des Saints-Pères ; M. Pan- 
nier lui sera adjoint pour l’immeuble sur cour (bibliothèque, 
etc). 

Le Bulletin sera en 1924 trimestriel. Une nouvelle con- 
vention sera signée pour les annonces. 

Le secrétaire expose l’état des négociations pour l’achat 
d’un immeuble (« Maison de Calvin »}), à Noyon. M. Lods 
fait observer que la responsabilité financière doit incomber 
non à la Société d’histoire, mais à un Comité spécial de 
garantie. Cette opinion est unanimement partagée par le 
Comité. Il décide que le Comité de garantie sera d’abord 
composé du Bureau et de M. R. Puaux, puis de toutes per- 
sonnes qu’ils jugeront à propos de s’adjoindre. Sous ces 
réserves, le Comité donne tous pouvoirs au président à 
l’effet d'acquérir, au nom de la Société, les immeubles situés 
à Noyon, 8 et 9, place au Blé. 

1. Janvier-Mars 1924. 6 
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Un appel aux souscripteurs pour la « Maison de Calvin » 
sera rédigé en français par le secrétaire, un autre en anglais 
par M. Puaux. 

Une indemnité de logement est accordée à M. Pannier 
pour tout le temps où il ne pourra encore occuper les appar- 
tements du secrétaire. 

Le trésorier donne lecture du ‘projet de budget, qui est 
adopté, pour 1924, ainsi qu’un règlement intérieur pour les 
affaires financières. 


DONS REÇUS 


La Bibliothèque et le Musée ont reçu : 

De Mme Puech : le portrait de l’amiral Puech. 

De Mme Félix Vernes : deux gravures encadrées repré- 
sentant l’une la Saint-Barthélemy, l’autre la procession de 
la Ligue (1593). 

M. G. Tournier.a donné un Arrêt de L. de Bernage, inten- 
dant, ordonñnant l’incarcération à Toulouse d’une centaine 
de nouveaux convertis, Montpellier, 1735 (ms. avec signa- 
ture de l’intendant). 

M. Eggimann a donné un Ædict du roy d’abolition en 
faveur de ses sujets de la R. P. R., Toulouse, 1629 ; un 
Arrest du Conseil sur le partage entre les commissaires etc. 
en Dauphiné, Paris, 1654 ; la Satire Ménippée du bon ange 
de la France, 1617. 1 

M. A. Juncker : des Tableaux généalogiques autographiés 
(familles Châtel, Fesquet, Chatoney, Engelhard). 

M. le pasteur Courtois-Gerber : la photographie d’un ver- 
set (Mat. XVI, 26) inscrit au-dessus d’une porte de ferme (la 
Tour Carrée) à Saint-Maixent, près de la route de Niort : 


QUE SERV [irait-il à un] HOMME 
DE GAGNER |{out le] MONDE 
S’IL PER |dait son âme] 


Mme J.-J. Keller, veuve d’un arrière-petit-fils d’Oberlin : 

Cinq sermons, un discours et des « mélanges » inédits 
d'Oberlin, autographes, dans un étui en carton fabriqué par 
lui (1790-1807). 

Le 17 pluviôse an V (5 février 1797), le texte est : Deutéro- 
nome VII, 11, et le sujet : « Les maladies des Bêtes » ; voici 
l’exorde : « Chers amis, la municipalité m’a prié de vous 
communiquer les extraits d’une pièce imprimée par ordre 
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du Ministre de l’Intérieur.. : « Instruction sur les maladies 
inflammatoires épizootiques ». Voyons : 1° ce que la Sainte 
Ecriture nous enseigne sur les causes de ces maladies ; 2° les 
moyens de guérison conseillés dans la susdite instruction 
imprimée. » Le discours (sans texte) prononcé à Walders- 
bach le 14 avril 1799 a pour sujet les bruits courant alors 
« que quelques cahtoliques romains ont le dessein de 
faire entre nous un massacre ». Pourquoi ? « Nous n’avons 
fait aucune des lois qui leur font de la peine » ; mais Ober- 
lin expose ce qu’ont souffert, sous Louis XIV « plusieurs 
millions de chrétiens évangéliques vraiment catholiques 
apostoliques, mais non-romains » ; « au bout de cent ans », 
la justice de Dieu « fit tomber des malheurs semblables sur 
ceux qui avaient été les auteurs et sur ceux qui avaient pro- 
fité si inhumainement du malheur de leurs frères expa- 
triés. » Conclusion : « Si les catholiques romains, qui nous 
menacent, pouvaient parvenir à leur but sanguinaire, ils ne 
feraient qu’augmenter et grossir la masse des malédictions 
et vengeances dont leurs ancêtres persécuteurs les ont char- 
gés. » 

Un cahier de « mélanges » renferme des calculs sur l’Apo- 
calypse, des reproches aux familles qui ont chômé le lundi 
de Pentecôte, à celles qui n’ont pas fait leur part de corvée 
sur les chemins à réparer ; une collecte pour envoyer en 
Suisse une femme « dérangée » ; les « contributions » 
mises « dans un papier » seront déposées « dans la bour- 
sette » ; la traduction en 1808 d’un journal bâlois de 1805, 
relatif à une Ecole du Dimanche et au Réveil dans le pays 
de Galles ; un extrait d’une lettre de missionnaires parmi 
les « Eskimos » (1805), etc. 


L 


NÉCROLOGIE 


MM. Louis Delavaud, Fr. Chaponnière, L. Gautier 


M. Delavaud, ministre de France à Stockholm, est mort 
dans cette ville le 31 janvier dernier, la veille même du 
jour où il devait la quitter pour venir jouir en France desa 
retraite. Le dimanche précédent, il avait assisté officielle- 
ment à la cérémonie du deuxième centenaire de l'Eglise 
réformée française de Stockholm, à laquelle il n’avait cessé 
de témoigner le plus bienveillant intérêt . 
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Sa vaste intelligence et sa grande érudition faisaient de 
M. Delavaud non seulement un des plus éminents diplo- 
mates de notre époque, mais un historien averti. La liste 
de ses publications est considérable. Issu d’une vieille famille 
de la Charente-Inférieure, il avait, au cours de ses recher- 
ches, découvert des documents importants sur l’histoire de 
la Réforme dans cette région, et c’est à notre Bulletin qu’il 
avait fait l’honneur d’en confier la publication : La Révoca- 
tion et ses suites en Saintonge et en Aunis (XXX, 163 et 
317 ss.) ; Les marins protestants sous le règne de Louis XIV 
(XXXI, 131 ss.) ; Les officiers de marine restés en service 
après la Révocation (L, 34). La dernière fois, ce fut en 1910, 
quelques textes poignants sur Les nouveaux convertis de la 
Saintonge et de l’Aunis, 1695-1700 (p. 334). 

Les Archives Historiques de la Saintonge ont, de leur côté, 
publié plusieurs études de M. D., en particulier un très long 
travail : Au siège de La Rochelle (1625-1628). Enfin, en sa 
qualité de commissaire responsable de l'édition des Mé- 
moires du Cardinal de Richelieu, il avait été à même d’élu- 
cider de nombreux points encore obscurs concernant les 
rapports du grand ministre avec les huguenots. 

Bien qu’il n’appartint pas à notre Eglise, la communauté 
française de Stockholm a tenu, au cours d’un service spé- 
cial, à rendre hommage à la mémoire de M. Delavaud, qui 
connaissait son histoire, et lui témoignait une sympathie 
éclairée. La Société de l'Histoire du protestantisme français 
s’associe respectueusement à cet hommage. . 

P. JARILLON. 


Bien qu’il n’ait pas été directement notre collaborateur, 
une mention n’en est pas moins due ici à M. Francis Chapon- 
nière, décédé à Genève le 18 janvier dernier, après avoir, 
pendant quarante ans, rédigé la Semaine religieuse de cette 
ville. Ceux qui voudront se documenter sur l’histoire reli- 
gieuse de ces quarante années ne trouveront nulle part, sous 
une forme condensée, de renseignements plus précis, plus 
objectifs, plus complets que dans ce journal auquel M. Cha- 
ponnière s’était entièrement consacré. On peut y suivre le 
développement ecclésiastique, politique, social, de la vie reli- 
gieuse, non seulement en Suisse et en France, maïs aussi en 
Angleterre, en Allemagne, aux Etats-Unis, et y trouver, sur 
telle ou telle personnalité, des notices biographiques qu’on 
chercherait vainement ailleurs. Si jamais quelqu'un dresse 
la table analytique de ces articles, il rendra un grand ser- 
vice aux historiens à venir. 
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Quelques jours après la mort de M. Chaponnière, nous 
apprenions avec chagrin celle d’un grand ami de notre Bul- 
letin et de notre Bibliothèque, M. le professeur Lucien Gau- 
tier. C’est à lui surtout, à son initiative, à son tact, à la 
situation exceptionnelle qu’il occupait à Genève, à ses rela- 
relations au dehors, que cette ville et tout le protestantisme 
issu de Genève doivent le Monument de la Réformation, et 
pour une large part, le succès du Jubilé de Calvin. Sans ses 
efforts persévérants, sans son inlassable dévouement, jamais 
ce monument unique en son genre n’aurait pu être entre- 
pris ni surtout achevé. Au milieu de beaucoup d’autres qui 
le feront longtemps regretter, ce grand service rendu à notre 


cause restera toujours associé à sa mémoire. 
Na 


Le général Nivelle (1) 


Le Comité de la Société d'histoire a eu le vif regret de 
voir disparaître rapidement (le 22 mars dernier), l’un de 
ses membres, le général Nivelle, ancien commandant en chef 
des armées françaises. Le général Nivelle appartenait à une 
vieille famille de protestants poitevins. On voit encore, à 
Pamproux, une croix de la Légion d'honneur dans la fer- 
ronnerie d’une porte d’entrée de la maison de famille du 
général, souvenir de la distinction accordée au soldat de 
l’empire qu'était son grand-père. Le général Nivelle était 
soldat dans l’âme. L’heure n’est pas venue d’apprécier his- 
toriquement son rôle dans les événements de 1917. Le ré- 
dacteur de cette note se souvient pourtant d’avoir entendu 
un grand chef, un très grand chef, exprimer la haute admi- 
ration qu’il gardait à un camarade que les circonstances 
avaient, selon lui, desservi. 

Notre Comité avait été heureux d’accueillir le général 
Nivelle après un voyage aux Etats-Unis où il avait repré- 
senté avec éclat la France et le protestantisme pendant 
les fêtes du troisième centenaire des Pères pélerins. 

JV 


(1) Le désir d'ajouter cette notice au texte déjà composé pour le Bulletin 
explique le retard survenu pour la publication du présent fascicule. 
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Ouvrages donnés à la bibliothèque 


Eug. HUBERT, membre de l’Académie royale de Belgique. 
— Notes et documents sur l’histoire du protestantisme dans 
le Luxembourg au XVIII siècle. — (Mémoires de l’Acadé- 
mie), Bruxelles, in-4°, 1920. 

Ip. Le protestantisme dans le Hainaut au XVIII siècle 
(ibid., 1923). 

Norman ANGELL, Les illusions de la victoire, Paris, Stock, 
1924. 

RUSILLON, Au pays tsimihety, Paris, Société des Missions, 
1923. 

F, CHRISTOL, Joas et le lion, ibid. 

Ph. DELORD, Parmi les abandonnés, ibid. 

C. BABUT, La Bible et la Vie, sermons, Nîmes, 1922-1923. 

R. CHASTANIER, L’état civil des protestants (1550-1792), 
Nîmes, in-8°, 1923. 

M. Bas, L'Église protestante du Raincy, Chaumont, 1923. 

J. OSTERVALD, L'éducation religieuse et sociale, deuxième 
édition de 1708, révisée par E. Pourésy, Bordeaux, 1924. 

G. RoucHoN, Liste des protestants de Clermont (Auver- 
gne), 1567-1574, Clermont, in-8°, 1921. 

J. BraNquis, L'Alliance Universelle pour l’'Amitié Interna- 
tionale par les Églises, Paris, in-8°, 1923. 

SOCIÉTÉ CENTRALE, Congrès de l’Evangélisation, Paris, 
1913. 

H. ROBERT, Impressions de querre d’un soldat chrétien, 
Paris, 1920.: 

Inauguration de la Faculté de LREDOUIE de Montpellier, 
Montpellier, 1920. 

Séances de rentrée (id.), 1921, 1992, 1923. 

L. PERRIER, Franz Leenhardt, Paris, Fischbacher, 1924. 

Jean FLEURIER, Paroles d’un Français, Éditions de « La 
Cause », Paris, 1924. 

Th. DE BÈZE, Le sacrifice d'Abraham, (Gd.), 1924. , 

Unions Chrétiennes de Jeunes Filles, X° Conférence na- 
tionale, Strasbourg, 1923. 

J. SAHY, Éphémérides d’une paroisse vendéenne (Pouzau- 
ges), Toulouse, 1923. 

R. BURNAND, Coligny, illustrations par J. Dulac, Paris, 
Presses univ. de France, 1924. 

[Mme A, DE CAZENOVE], Rozelieures (1914), Marseille, 
1924. 

Blaise PAscaL, Quelques souvenirs (illustré), Clermont- 
Ferrand, 1923. 

. Cartes postales, éditions de « La Cause », 1924. 
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D' F.-T. Krops, Œuvres diverses en français et en hollan- 
dais. 

J. GANGUIN, Répertoire de la prédication protestante, Ber- 
ger-Levrault, Nancy, 1924. 

J. ALIZON, À la mémoire de Mme J. Charlier, S. 1. n. d. \ 

Alliance des chrétiens évangéliques, publications diverses. 

[D° CuéNop, etc.], Eglise de Tunis (1903-1923), s. 1. n. d. 

RÉVEILLAUD, Séparation des Eglises et de l'Etat, Paris, 
1907. PACE: 

J.-R. FLEMING, Proceedings of the Council of the Alliance 
of reformed churches, Edimbourg, 1922. 

F. CHRISTOL, Martiri ed Eroi, Florence, 1923. 

Th. SCHLŒSING, Vie et travaux de J.-J.-Th. Schlæsing, 
Paris, 1922. 

D° Goo», Hygiène et morale, 15° édition, 1922. 

R. SAILLENS, œuvres diverses (1909-1922). 

P. VizLey, Marot et Rabelais (Paris, Champion, in-8°, 
1923). 

B. FAUCHER, Les Registres de l’état. civil protestant 
(extrait de la Bibl. de l’Ec. des Chartes) (Paris, in-8° 1923). 

A. PERNOTTE, L'Homme moderne (Paris, Chanial, in-18, 
1923). 


RECETTES (Janvier-Mars 1924) 


Églises donatrices 


. Melun, 10 fr.; Nancy, 50 fr.; Paris-Plaisance, 20 fr.; Pantin (Eglise 
luthérienne), 18 fr. 30; (réformée), 25 fr.; Salies-de-Béarn, 10 fr.; 
- Vincennes, 50 fr.; Poitiers, 35 fr.; Rom, 16 fr. 45; Saint-Sauvant, 
29 fr. 85; Saint-Maixent, 23 fr. 35; Rouillé, 23 fr. 65; La Mothe, 
25 fr. 30; Salles, 6 fr. 10. 


L 
Membres associés 
Baronne d’Adelswärd, 300 fr.; M. Robert de Billy, 300 fr.; Baron 


Jean de Neufville, 300 fr.; Comte Paul de Pourtalès, 300 fr,; 
Mme Ph. Vernes, 300 fr; M. Armand de Visme, 300 fr. 


Souscripteurs 


MM. Kreiss, 50 fr.; Armand Lods, 40 fr.; Mme Ed. Mallet, 200 fr.; 
Miss S. Minet, 100 fr.; Comte G. de Pourtalès, 120 fr.; Général 
d’Amboix de Larbont, 200 fr. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 


Alençon. — Imp. A. Coueslant. CORBIÈRE et JUGAIN, Suers, 


EN VENTE A LA BIBLIOTHÈQUE (54, rue des Saints-Pères, Paris) 

Compte rendu de l’Assemblée générale de 1923 (Paris, Oratoiré). 
Allocutions de MM. J. Viénot et Dürrleman ; l'Eglise de Paris ily a . 
300 ans, le temple de Charenton (1623) par J. Pannier. Brochure 
in-8 illustrée. 1 fr. 50. 


CARTES POSTALES ILLUSTREES 
(Scènes de l'histoire du protestantisme) 
Aux 12 cartes énumérées dans le dernier Bulletin de 1923 il faut 
ajouter : 13° Drelincourt, pasteur à Paris (1620-1669). 0 fr. 10 pièce. 


Vente et achats d'anciens numéros du « Bulletin » . 


La Société tient à la disposition des personnes qui désirent 
acheter d'anciens numéros du Bulletin ou des collections 
entières tous les numéros, sauf ceux indiqués ci-après. Les 
années antérieures à 1900 se vendent 20 francs l’une ; les 
années postérieures à 1900 (exclus), 18 francs l’une ; un 
numéro séparé : 3 fr. 50. 

La Société achète les années ou collections entières, à des 
prix à débattre. 

Elle serait reconnaissante aux personnes qui pourraient - 
lui vendre le plus tôt possible les numéros épuisés des 
années ci-après : 

1915, n° 6 (novembre-décembre). 4 

1917, n° 1 (janvier-mars). 

1919, n° 4 (octobre-décembre). 

Le Bulletin publiera volontiers les noms et adresses des 
personnes ou des sociétés qui désireraient vendre ou ache- 
ter des collections du Bulletin ou des livraisons séparées, ou 
d’autres livres. Prix de ces annonces : 1 franc la ligne. 


PETITES’ANNONCES (1 franc la ligne) 


OFFRE M. le pr Champendal,Vinsobres (Drôme), désire vendre 
années Bulletin 1921, 1922, 1933, 8 fr. l’une. 


ON DEM ANDE à acheter d’occasion la France protestante, 
2e édition (6 volumes), de préférence brochés; 
— et les tomes 6, 7, 8 et 9 de la Correspondance des Réformaleurs, 
d’Herminjard. 
Faire offres à M. le pasteur Jacques Marty, 19, rue Foran, {a 
Tremblade (Charente-Inférieure). 


NOS GARRIGUES & LES ASSEMBLÉES AU DÉSERT 


Par le Docteur Albert DOUMERGUE 
Grand in-4° raisin, 184 pages, 106 hélio-gravures (2 hors texte), 
3 cartes. 
On souscrit chez M. Lafont, agent du Conseil presbytéral de 
l'Eglise réformée de Nîmes, 10, rue des Flottes. 
Le prix de la souscription : 30 fr., sera porté à 45 fr. après la 
souscription. 


24 VrÉ 7 Ja $ 


Librairie FISCHBACHER, 33, rue de Seine, PARIS (6e) 


A 


OUVRAGES RÉGEMMENT PARUS : 


La Philosophie d'Emile Boutroux 
Par MATHIEU SCHYNS, Docteur en philosophie | 


BLE DES MATIÈRES : I. La Critique du mécanisme scientifique : critique de la nécessité, critique 
de la science. — II. La Philosophie de la contingence : philosophie générale, philosophie reli- 
gieuse. — JL. La Valeur de la philosophie de Boutroux : la notion de la critique de la contin- 
gence, la notion métaphysique de la contingence, la philosophie religieuse. — Liste des écrits 
de Boutroux, — Bibliographie. : 


volume in-8, de 294 D'ARGENT SR NE SE Tia anne CU ni 2 ANS ee 40 fr. » 
Cet ouvrage est le premier exposé complet de la Philosoph.e de Boutroux 


L'Expérience de la Vie éternelle 


Etude de psychologie religieuse en vue d’une solution pratique 
du problème de la destinée 


Par M. CLAVIER 


f 


ILE DES MATIÈRES : Expérience et Vie éternelle, — L. Les Expériences : le spiritisme, le mysti- 
risme panthéiste, le mysticisme personnaliste, — Il. Critique de l'expérience de la Vie éter- 
nelle : les lois, les conséquences, la valeur de l’expérience de la Vie éternelle, — Conclusion. 


volume in-8, de 256 pages .....,,,.. OMR LES PQUE ER: NA coder pie ÉRODN 40fr. » 


| Rédemption, d'appès Franz Leenhart, par G. GRossEan. In:8 A0fr. » 


ur le Respect, l'Ordre et la Liberté, 12 sermons, par le Pasteur RoBErty. 
MAD CA TS sr ohne ss ns ss... .. Air 50 


Je suis la Vie ”, 10 sermons, par Wizrren Moxon, pasteur. In-16..... fr. 50 


| Croix et la crise actuelle de l'humanité, ie F.-W. FæRSrER. Confé- 
rence. In-8..... ….... ... mt... mn 2 fr. » 


anes mystiques, recueillies par HENRY VAN. ETTEN. In-24..... ANR TA D À 


x Croyants et aux Athées, par Wizrren MoNop. In-16. : Hour au . 
mentée........... Ent td an Pan nue Saut Ginte nd ve Fe CUS eat en te tie nle is 


rs Dieu, Catefime et thèmes de réflexion, par Wizrreo Monop. In:16. fr. , 


erre Peirot, pasteur du Désert, par Marc CHaLAMET. In-8. Prix... A fr. 50. 
rs les Sources, Méditation pour chaque jour du mois, par FRANK POULAIN. 
1. FES ss retenus sspeses CCR . À fr. 50 

Fons, ; par GUSTAVE FABRE, He B'Nimess In En AN rene de 5fr. >» 


Nation : sppPnennes par Frépéric MACLER. Ju-8, Avec une carte... 4fr. » 
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SOCIÉTÉ BIBLIQUE be PARIS 
54, Rue des Saints-Pères. 


Vient de paraître : 


LES PSAUMES, traduction nouvelle avec 
nombreuses notes, préparée pour la Bible du 
Centenaire. Tirage sur format réduit (192 pages, 
- grand 8 de 29 centim. sur 13). Broché : 3 fr. 50. 

Les Psaumes du Souvenir. Même édition sur 
beau papier avec Mémorial illustré consacré aux 
Morts pour la Patrie. Brochéou en feuilles pliées : 
6 francs. Reliures à prix divers. 

Le Nouveau Testement, version ‘Stapfer, 
augmenté d’un choix des Psaumes (version Se- 
gond), format 13 cm. X8, de 2 à 20 francs. 

La Bible, version Segond et Oltramare, re- 
vue grand in°8° jésus, de 20 à 100 francs. 

L’Evangile (Saint Marc, augmenté des dis- 
cours de Jésus rapportés par Saint Matthieu et 
Saint Luc, de quelques passages du 4 Evangile 
et des Epîtres de Saint Paul) O fr. 50. ù 


SOCIÊTÉ BIBLIQUÉ DE FRANCE 


5, Rue Paul-Louis-Courier, PARIS (7°) 


CATALOGUE 1924 


Editions de la Version: Synodæle (V. S.) 


BIBLE IN-8°, avecousansregistre de mariage : 

Rel. toile noire, tranches rouges........ 

‘pégamoïd: bleu ou vert, tr, dorées. . 

demi-chagrin, tranches dorées... 90 » 

— plein chagrin souple, tr. dorées . 

BIBLE IN-16, avec ou sans registre dé ma- 
riage : 

Rel. toile bleu-foncé.ou sr ne: 

BIBLE IN-32 : 

Rel. toile noire, tranches rouge . 
Sur papier indien : 


Rel. maroquin noir, tranches ttes. se AÙ 

maroq. noir, tr. dorées avec circuit ‘25 » 

maroq. de luxe noir, vert et grenat, 
tranches: dorées, cireuit........., » 


Nouveaux Testaments et Psaumes : 


Rel. toile noire, tranches rouges, avec ou sans 
registre de mariage....... VER dE us 30 » 
in-80 


NOUVEAUX TESTAMENTS IN-4: : 
Rel. toile noire, tranches rouges, avec où sans 


45 


Rave ee LU 0 22) 


registre de mariage ...... AN .. 25 D 

NOUVEAU TESTAMENT : 

Rel.icartonné couleur... ..:...2 ..…. in-18 5.» 
— toile noire ou grenät, tr, roug. in-18 8 » 
= toile bleue... Herr See in-22 , 2 y» 

DIVERS : 


Les Saints Evangiles et les Actes des Apôtres. . 
in-18 4 50 


Psaumes, in-24...., MATE Re NOM 
Evangiles St Marc, français et anglais. ! 


0 50 


20 »: 
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ÉDITIONS DE « LA CAUSE 


LIBRAIRIE PROTESTANTE 
PARIS — 33, rue des Sts-Pères — PARI 
Chèques Postaux : 152-92 

R. C. Seine n° 50.380 


Dernières Nouveautés : 


re ar v de la. Vie Eternelle, 
étude de Psychologie religieuse, par - 
H. CLAVIER, 4 200533 Re 42 
Jéhovah. —.Les Etapes de la Révé- y 
lation dans l’histoire du peuple d’Is- . 
raël, par Alex -WESTPHAL ;,...:.0.... 
Quand vient l'hiver, par A.-S.-M Hu: | 
CHINSON, trad. de Maurice RÉMON...…. 
La Légende de -Gosia pense par - 
Selma LAGERLOF, trad..de André _Bez- 
LESSORT.(prix Nobel). FE + - ARE: 
Mahatma Gandhi, par Romain ROLLAND 7 
Plus près de l idéal, par Me Ad. Hor- 
FMANN, nouvelle édition... HUE 9 
Sur le Roc, par Benjamin VALLOTTON). | 7. 
Le Jardin clos de Christobel, par Flo- "11 
rence BARCLATS ee nr 2 TER 
Adèle Kamm, par P..SFIPPEL......,.0 on. 
Mathilda Wrede, par J.-M. Sick... ... 42 
Ruysbroek l’Admirable, par À, Wau- 
TIER D'AYGALLIERS.3 222,1 0070 ; 
Répertoire dela Prédisation: rotes- 
tante aux XIX°et XXe Siècles, par 2 
Jean GANGUIN, relié; 50 fr. : broché . 40 


PR A Pr PQ Ar be rs 
Catalogue de Pâques AO Là franco 
‘sur CÉPRADNS 


Hiprhhede A. COUESLANT 
Ancienne Imprimerie GUY 


CORBIÈRE & JUAN 
:  SUCCESSEURS 
ALENÇON (Orne). 
JOURNAUX & PÉRIODIQUES 
Livraison Rapide..— Prix Masters 


: Corbière-Alençon 
R. C. Alençon 766% | 


Adresse télégraphique 
“TÉLÉPHONE : 26 


CARTES POSTALES 
(papier chamoïs, impression en: s6pis) ka 
Série B: Portraits, | 
1 Lefevre d'Etaples 7 Sean Claude 


2 Marguerite de Na- . 8 Jean de 
+ varre 9 Pierre Jurieu 
3 Bernard Palissy 10 Paul Raba 
4 L’amiral de Coli ..11 Court d 
5 Fa Pa sn ° 12 J.-F. Oberlin. 
13 Rabaut St D 
6 “FRE d’Aubigné 14 Alex. Vinet 


La carte : 0 fr. 10 ; la douzaine: 1 fr; 
le cent : 7 fr,—,(Port en pl 
Adresser les commandes à nt 
«LA CAUSE », 69, rue Perronet, 
SUR: 2 SEINE. Mer sur dise: $: 


